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Z A Y R E , 
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REPRESENTE'E A PARIS 
Aux mois d'Aouft, Novem- 
bre & Décembre lyjz. 



Imprimte à Rouen 

Chez JoRE Perc & Fils, 

A PARIS, 

chez Jian-Baptiste Bauche , à U defcente ia 

Pont-neuf, proche les Auguftins ,àSainc Jean- 

Bapcifte dans le defen. 
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AV^C PRIVILEGE D V K. OT- 
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FRIFILEGE DU ROT. 

LOUIS PAU LA iîRACE DE DIEU ROI 
DB Francb bt db Nayar&b : A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens cenans nos Cours de Par. 
lemenc. Maîtres ^des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux » leurs Lieutenans Civils 5c autres nos 

iufticiers qu'il apaniendra « Salut. Notre cher 5c 
ien amé le Sieur * ^> * * ^ Nous ayant fait re- 
montrer qu'il fouhaiceroit faire imprimer 5c don* 
ner au Public un Ouvrage de fa compo£tion , qui 
a pour titre , Zaïre Tragédie ^ s*il nous plaifbit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce néceiïaires ^ 
offrant pour cet effet de le faire imprimer en bon pa* 
pier5cen beaux caractères, fuivantla feuille impri- 
mée & attachée pour modèle fous le contre-fcel des 
Prefèntes, A. ces çaufes, voulant traiter favorablement 
ledit Sieur Expofant , Nous lui avons permis 5c per- 
mettons par ces Prefèntes de faire imprimer ledit 
Ouvrage ci-deffus fpecifié , conjointement ou féparé- 
ment , 5c autant de fois que bon lui femblera , fuc 
papier 5c caraderes conformes à ladite feuille im- 
primée 5c attachée fous notredit contre-fcel» 5c de 
le faire vendre 5c débiter panout notre Royaume ^ 
^ndant le tems de iix années confécutives , à comp- 
ter du jour de la datte defdites Prefentes -, faifbns dé- 
fenfes à toutes (brtes de perfonnes , de quelque qualité 
5c condition qu'elles foient , d'en introduire d'impre^- 
£on étrangère dans aucun lieu de notre obéidance $ 
comme aufC à touTlmprimeurs Libraires 5c autres ^ 
d'imprimer , faire imprimer » vendre , faire vendre , 
débiter , m contrefaire ledit Ouvrages ci-defliis ex- 
pofê y en tout ni en panie , ni d'en faire aucuns 
Extraits , fous quelque prétexte que ce foit, d'aug- 
mentation y corredion , changement de tiue , mê- 



'0ie.cn feuilles Kpitéa y «u aatrcmeoc , ÛLn$, I» 
perniiflion cxpreAe Se par écrit dudlc Sieur £xpo- 
iant , ott de ceuc cpii autonc droic de kii ^ ipei- 
ne de confifcation des Fxemplaires contrefaits , 
et tto\i mille livres d'amende comre chacun de» 
Contretenans , ddnt un tiers à Nous y un tiers à, 
FHÔtel- Dieu de Ptiris , l'autre tiers audit Sieur Ex- 
pofànt, & de tous dépens , dommages & intérêts j 
à la xhnrge que ces Prcfcntcs feront enrcgiftrées 
tout au long fur le Rcgiftre de la Communauté des 
Jhiprimcurs & Libraires de Paris -, dans trois mois 
ie la datte d'icelies $ que 4*in>prc(fion dcfdits Ou- 
trages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
It que nmpétrant (c conformera en tout aux Ré- 
^lemens de li Librairie, de notamment a celui du 
dfx Avril mil ftpt cens vingt-cinq | & qu'avant de 
Jfes cxpoftt en vente , le Manulcrit ou Imprimé 

Îjoi aura, fcrvi de copie à Timpreffion dudit Livre 
:ra remis dans le même état où l'Approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très - cher 
êc fêa£ Chevalier , Garde des Sceaux de France 
k fîeur Chavvxlik j & qu'il en fera en- 
foite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celte de notre Château dit 
Louvre , Se un dans celle de notredit très.cher Se féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur 
CHAijvttiK j le tout à peine de nullité des Ptefcn- 
les. Du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
^ons de faire jouir ledit Sieur Expofant , on fe^ 
ayans caufe y pleinement Se paifiblement y fans fbuf- 
frir qu'il leur foit Êiit aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie dcClitcs Ptefentes , qui 
Ibra imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûement il- 
gnifiée , Se qu'aux Copies collationnées par nos 
tmés Se féaux Confeillers Se Secrétaires , foi foie 
ajoutée cemmc à rOngii^al. Commandons au pr«- 



«îer netre HuilEer ou Sergent , de fidrepour Fé- 
xécution d'kellc tous Adcs requis 5c néce/Taires ^. 
iàns demander autre perminîon i & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande 8c Lettres à 
ce contraires. Car tel eft notre plaiiîr. Donms 
à Verfailles le vingtième jour de Novembre , Taa 
de grâce mil fept cens rrente - deux , & de no- 
tre Régne le dix- huitième. Par le Roi enfbn Cofe- 
&il^ Saim so h. 
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pgOSM'ÀiNE.jSoadaà^e J[èk- 

L U s 1 G N A N , Prince du Sang des 

j^isdo-ïeni^eiiïv * 

"i FATIME ^^<^^*^^^ ^^'^ Soudan. 

NERESTAN, nu v t> 
CHATILLON ^^^valiers François. 

MELEDOR,'^®^'^" ^" ^°"'^* 
UN ESCLAVE. 
SUITE. 



Z;<j Scène ejl au Sérail de 

Jefttfakm. 



Z A Y R E, 

TRAGEDIE. ' 
ÂGTÊPRIÊMIEK. 



s G-ENE. PREMIERE. 
ZAYRE, j ATI ME. 

f A t r M i 

I ff ne m'aicenikiii pu , jeune Je belle 

Zaïre, 
I Aux nouveaux fbtiliiiieils-qne ce lieu t<)u« 

^oel et^ii fi flneui , ou quelj heureux deltins 
De yài'jtmn^ttn&ttàû ^ eâBiet'jtmK ferains f ^ 



4 zArtz, 

C&édat dé tos yoa n'cdplos trtiiî de lannes^ 
Volis né les toaçoa plos Tcxs ces hraicttz CUniaïf 

OÂ ce bcare f mifois dcroh goîder nos pas j 
Vous ne me parte pîtts des ces bcfles ccmtrées 

l^jJ^oiTepf cercles* qoerd^iitett à wyew, ^ <^ 
OMopa^ics <rim ^oox & Reines en tous Hcox , 

Unes (ans èUb^âtuea^y^ ù^ù^cixmaim^ 
Éf nc'dcfam jaaiaMlcu»Veniis àlaciaiilte; 

Nf ibiçiic^ wns ^ p«K cote pjejfrf 2 
teSÉtt«l<ro»Sowlw,feinfttapa^Mté, .. ., . 

ZAT KR 

On ne pent ètBm ce ^on ne coilmnc patt* > 
Soc les bofds dm Jourdain k Ciel &a nos pa^ 

^SÏ|aiidc!»S«?6diits42«r»Éui^ S 

Chaqne jour ma laifop il'j Toir accoommée» 
Le fcfte de là ceM anéanti poi^moi^ ^ ^ 
ITabandonne an ,5onda« qpi^po^ps rient foas la loi : 

Yine ibos Orounane eft ma ficp!k^ eiperaùce, ' 
}fC refte ^ on Taîisi fen^e. es;. • 

F A T I M E. ' ' 

.A^n-yonsaoUîé 
Ce' g^néreiu; /im^ dfmt U cendre amitié y ^ 



^v^ 



New pnmk fi loiif cftt de nmyiqiiotre c^ 
Qadtegloue il Mx^à^imcm c^Aes oombats 
Ow6aaae r z itmatr tfdwiimt fea.cotfa^, / , 

,«*?^^,^^^-^ ■;■■■;::- 



Uateangec, FaciDieyjim qçcif rnooniitt, 
(loiiitt beaacxmp ^éeÉE peii'^ ^ennet i i^ 
Tki tcfiniiimf iaSUaccs ,/foiir fixdr dTcfidaivaige. 

Veak imiipi» kan fins , 00 ]?epc^^^l(re,l^ 

IVe VQiid|ttet;>Toih jpas • • • • -^ ^ 

. '' ,, . ,Z A Y R E. • 

' A }, >^ 



» f .. 



$ ZAYRE, 

F A T 1 M B. 

Comment ? que piéten<Ias-TOiM Ibf*! 

• ■ . »» », 

Z A Y RI. 

▼a, c*cft trop te celer le 0cffih<feZtïte. 
Le fecrekdu Soa<Un doit encore fecadiçr, ' '-^ 
Mais mon cœuf dans le tient fe pfaîtàs'épanÂeâr. 
Depuis près de trois mois , q^ âvéc d^utr» CapâVci , 
On^ te fit du Jourdain abandonner les rites ^ > ^ 
Le Ciel ] pour tericninef les inaihei£:s denos j^cii "^ 
D'une main plus puillântè z€bXi& le iccQun , 
CefaperbcfOroGsiç^..* :i:j:u/î 

-F'A T I Mf. • ■ .;.^-. : 

Ce Vâinqu^ttr^ clbrécicnt. ; • «cime EifiiM jt> i»l. 

• m'ame«.» r - ?v-ij' . ifnoV 

Tu rougi$....i<^ t^ntendi.«.ganlcwî^pcaift»i|.î:'( 
Qu'à briguer Tes foupirs je puiSt ip'aha^i^ vn !I 
Que d'un MaictelaUblil U%e^tendreâre. 
. M'offre l'feQ»9*«ï fepntcttx du rang de fa Maitreffe , 
Et que j'elTHlç r^fitîl'Q^tf|ÇÇ& l«4«!i|«^,,,, . ? 
Du malheureux éclat d'un amour paÇagër. 
Cette fierté qu'en çojp (^ut.iei^ la môdeftic, 
J)ans mpn jcqpur à ce point no s'eft pas démentie. 
Plutôt que jufqûes là j'àbaiflè mon orgueil^ 
Je verrais fans pâlir les fers &lé Ca«uaï, ^- 



juoT 



Je m'en vais fé toiyier fi» &i>^tb| courage ' 

A mes foiUes a^ piétente un pur jbo^i^ge ^ 
Parmi toos fcësi)^^ets ité'^iicanptàétf'' ' 

J'ai fc*;fe tegatàs l^ià'irrèttié'àdfâjfe'; '"^^ '■' '-'"'^ 

Et Pli^îîen coç^ciaiiVfeliirsirilrJgÙ^^^ / ' ' * 
Me fàiunecttà biëiî.tâè fii(lW\ii & tt^'iivaés; ' ^ 



( 



QpeyosJ[3icicéss'4,(ej^ucfoientb'arÊa^ - / t 
e me toi$ ayecS joié au rang de vos mf^w 

Z A Y R E. 

^gale» 8c goucc mon bonheur ^ , 




FATIM.B, '■'•,. 

tiâas ! puiflè le Ciel fouf&ir cet hFinenée ! , . 
PoiOe cette grandçorqui vous eft deftmee ^ 

a on nomme u louvent du Uux nom de oQnheiir » 
NepomtlaiiterdecroubKaiitonddevotrecQe;urt ' 

'NVO'.â] nrkînr ^n f^rr^r A^ frein Wtiî «ryi« reri^nne .1 
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g z A r k Éï 

*' F 4t i M E. 

N&eibm qui naquit non loin de ce fSjpur^ 
Vous dit que d'un Chrétien ▼ousjcfçûtes le jo^jn 

Que dis jç ? çetteOoiji qui fuiTou* fat ^WT^ « t 
Parure de l!cn£mce ayec foin confervéç^ 
Ce figne des CllréticIli$q^e 1^ dérobe ai|x yeux 
Sous ce brillant ^clat d'un travail précieux. 
Cette Croix dont cent fois ipcs Toin!^ vous ont parqç ^ 
Peut-être ç^itre vos mains eft-elle denieur^ 
Comme un gage fecret de la fidélité , . ^ 

Que TOUS deviez aii Dieu que vous atez quate, 

Z A Y R E. ^ 

Je n'ai poi^t d'autre preuve, de mon coeur qui ^\^ 

f ettt^il fuivre une foi que mon Amant abhorre ? 
La Coutume , la Loi plia mes premiers' ans> ' 
A la Religion des heureux Mufulmans • ' ' 
Je le vois trop 3 Iç^ foins qi)V>n p^end de notre er|- 
fance, '. , '^ ■; '; .., 

forment nos fèntimens , nos n^ioeurs , notre créanfce i 
J'eufle été près du Gange èfclavç des faux Dieux ^ 
Chrétienne èans Paris , Mufumiane en ces lieux. 
L'inftru6l:iéniait tout , & Itt malïi de nos Pères , : 
Grave eh nos foibles cœurs ces premiers àUraîâHises ' 
Que l'exemple 8c le temp^ nous Viennent mtiaiccr , 
il ^ae peut*(tre en no^s , Dieu feul pe«|t ^eCiCc^ 







;TRAGEI>fE. 

ftUbfmiéit eit ces tieiiz^ ta n'y fiis cohfi i É t fe 

Qae tors que ta xaKbn par Page confirmée , ' 

^our éclairer ta foi ce prêcdit fou ilânlbëaa $ 

Sottr moi de^ Sarazins efclayê eii monlierceatti 

La toi de nos Chrétiens me fut trop tard connue, 

Contre elle cependant , loin d'être prévenue , * 

Cette Croix , je l'avoue , a louveiic malgré moi 

Saiia mon cœur furpri^ de refped & d'e£&oi ; " 

J*o(bi$f invo<^uer mime avant (JuWma penflfd^ 

P'Qxormane èÂ^fdéret Tïmâge fat tracée i ~ ^ 

yhpnorc,' je diiérh ces charitables lôi:sf * 

Donc ici Neféftan me parla tant de fois ? 

Cçs]pisqui dé la terre écartant lés miférei, ' 

Vki humiaitiS àteifdris font un Peuple de frerd^ / ^K 

t^ligés de ^'aim^r \ fap$ dqute y ils (ont heureux. 

F À T I M E. 
Pourquoi donc aujourd'hui tdus^ déclarer conrr'eux! 
^ |a Iqi Mufulmane à jamais affervie , 
Vous allez de? .Chrétiens devenir rcnpemie, 
Vouf ^Ueç ^P?H^^f '^^'^ fuperbç Vainqueur. 

Z A Y R E. 
Eh qui refufcroit le pf efertt de fon cœur ! - 
De toute ma foiblefle^l faut que je convienne : 
Peut être que fans lui j'aurois été Chrétienne, 
Peut-être qu'à ta loi l'aurois factifié j 

Mais Oro(mane m'aime , & j'ai tout oublié. 
Tç ne vois q\i'Orofmane i & mon amc çnyycécL 




/ 




^a 2;^ A Y ^ fy 

Mets.«oi derant les j!f^^g^9^^^if^}pif^; ''.^ 

Songe à ce bras pai^jW , T^9<SK ^fW» flÇ.^S^ 
A e.'t aiifuble front qaç la gloire enjrirc^ne;. . .. 
Je ne te parle point du Sceptre ^u'ilmedi^tafi^^ ^ . 
Noiî , 1^' reconnoiflàncç eft on fo^ f <!^<V > o ^ 
uwwut offci^nt j trop peu f^tpfîx Vvgao^ f ^ ^ 
Mon cttor aime.9ip%çç,5ç,iwçfop|)ij»^|Êfj(^ 
Chère Fatime, e^ lui jçn-fMW fffFMra^r oT 
Peutlétre j'en crois tïop u^ DOKh^f^flfUi^ » A l* 
Mais fi le Cielffjt.ki «lAp(9jr«Rt ^^ep, ; ^ 
Au fers que |'jir|.opi^j^; fi^Pî^îfm^,^ y^?r : l 
Si le Ciel fws ïi;^^ }q^ c^ siçgÊ ^i.^ijpe, ., ^ 

Ou mon amour a\fff^f;?^ , <» ,?^jjtt!?RiPîf#Wa 
LurVéleret à fo> «fefcei^.^toit j?ffiî}i;à,liji. . , .^^ 

FATIME- 

. '• h'' ' ' ' -i 

On marche vers ces lieux, (ans doute, c'eft Itti-mëmr» 

' ■ ■ it' A Y R B. /-' / ;'^ 

Mon cœur qui le prévient, iri'anniintè te quèj'iin^^ 
Depuis deux jours , Fatime , abTent dé ce Palais » 
Enfin mon tendre aiïiour le rém à mes foaboitÉ.. ^ 



• -> • 



i • 



.:- -l'-al '. ■- il.->;« 



TÇA^îPiE. M 




SCÈNE 11. 

^ Joigne à jamak liotcoottiv êr notre iikftnfe; ' 

Deroir en Mufiilmàn vous parier Cuit Aftour. 
Les Soodans qa*à genoux cec onifieiicoiitefnple ^ ' 
IxûflifiigeSy'kQtt iboks , nefi>BC poînc nyn nrojo* 

felbdque aoereLoî fii^<A$Ueatufc^l«ifitt, -- 
Oorie nn ciiainp ùatsUsÉikt à nos-^raftes ddin, 
Qae je puis ^ mon gré prodiguant ma <eiidit4êi>^ 
RéceVoir à mes pieds Pencens de me» siaicrefièsy 
Et traiïqaiHe au SIfâil , diébnt mes Tolont£s ^ 
Gouverner mon païs du &in de^ toluptés } • -^ 
Mais la moleffe ejflf douce, èc & fuite eftcmdlei ~^ 
Je^vG^ttutouc deimo^cenc'Hoi^viibaispafdle} 
Je vois de Maiioft»^ ces lâches (bccrffimiSy -> 
Cef CaMes wemKaindant kors opîftesfgrandencg^ 
pmcliiv fiiff les débris^de TAuidJc ^Tt^ne^ 
Sou8gi n K>m fi mt y o nsyiry languir dan^Babitesitt $ 
finx , 9Û ftsoioK ènciE>r , aifift 91e Jpici fgrfM» 



*/. :l_-^i. ': .^"V^ •»_ rx 



iz • Z-A Y s^î), 

Iksoilkm fear arcjcha Soliine âc la Sine ; 

Dieu fiilcuale bras du paiàâac Sabiia |^ 
J[^ Péfc : aérès'Êi mprcaflenr^t le JéiÉïé^^) : ( f > 
£t moi foiUe hérîtièc de (à gtandeur noafelle^ 
.Maîcce encore làcbtâin <fiih But^quic h a nc e U g,' 
Je rois ces-fcwîCto^yipttS» ilfe i a^ylg^ 'r ^ 

D^lKMas delfQcçîikat yeif»>wif JwJt i? mrf< i y ^ 

Dtt Nil an P<Mit*wio font çftçnfif: b teoCy , ; , , . r / 

Je a*iwi poî«a» |ii^ i dfl^l^**!»^ *^^ 

Aux langneufis 4'iwi^S^aU g lM B lJ QJWifir wjflfffe.^ r 

fattefte ici la gkwce , & Zaïre, Se auiÙiiiç « Vj ^ 

De ne çiMÂfir ^iM i^oifspofi^ injHffedfe ^ eP^ 

De yiTrcY^tfft aim * ro^M!i|#^ ^ wocrc (^ffa^^,( , 

Neao7«it^:WnipMa,<iu« moo,laox^au.fQf^\ 
La vem i^nw ^poiiiê à ok tpapSijic^d*èA^^ , . ^ 

Da Scraîl 4çs^^oad^Lmff^fde^iV^ . 

Ec iks piai^ d^^^ Hàltsç jc&hMCs oikàx ; j , 

]e (çatf wsucjcflxaier ^iitantx]neje iroas aime ^ . 
£c fiic^'nocreîiFesot md£età>tons^fl:iAtne: ;•; >, 
AfKèfriint^l^fini , toti coioaoificx ommi oMr ^ . : i 

Vonsfftafies^aVii voiif follQHjaifnf$6àhi*Acw 
. IfaMtcompigkcB^feqnrtlgiitwaniiinMafiBBfe 



tragédie; 13! 

Si roa$ ne teccwicz ks<k>ns que fe yous fiûcs , 
Q^ttctcccetfemïttHns que Ton doit aux bienËûts ^ ^ 
Je TOUS aime, Zaïre, &j>nens de i[pcreaaie 
Un amoar^ui r^nde ihia bmiante Bâtac : ' 
JelVKfojusd^jQqncoeiDi^çvetUfkaqa'aidaiiii^ >, 

Jéàif ctôirofe iuïtfétrè aimé foiblcincnt j 
De tons mes ioiiîiiÉeiia. tel eft le caraâére. 
Je veux avec cxcfe tous aimei & vpus plaire. 
Si d'nn^ égale amour votre coeur dft épris. 
Je r'i€m TOUS épqufer ,]pais c'cft àce fenl prix , 
EiMfrnoeiidderhjinenYétreintedangerçnfe, . . ., 
Me rend informné s*il lie vous rend heureufe. ,^ 

* ; Z A Y R B. 

Vous , Seigneur , toialheiireux * Ah ! fi votre grani 
cœur ■ ^ 

A fiir mes fêmimens pn fonder (on bonheur. 
S'il dépend en e&t firmes -itômcs fecrettes , 
Qiiel moRd fiit jaibaiti phtf henréilx^ue vonsPêtes^ 
Ces noms -cheis & facrés , & d'Amant & d*Epoux , 
Ct#b[^oms nonsfoitt tùmolùns j &!}'£ pa^cfliis von^ ; 
Ce plaifir fi fiateur à ma tendreflë extrême ; " 
De tènhr tout ^ Wgtieur , dt bicnfid^uT que f àimcj 
De voir que fes:bonîé^.faiir ft ults m0s)de(lins , 
p'boaiïkmta^ heuromçtdf (è$ attgttfte$:itmns ; y 
De révérer, d'aimer nu Héros qnel'âdmire. iy 
Oui, fi parmi kscQDttrstfoomisàfiQifefimpire, / ( 

Vos x^wf dSM: dirç^9)f M^^nUP^Wl» W^ » ^ i tj^;^ 

Si votre augofte ch^ •• •• 

• ^^ ' • 
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s CÈU E î ïi. 

OROSMAlSfÊ , ZAtU , ÈAt n^ , 
CQKASMIN^ 

iL/l^ eïciaVeÇiStfiiaîj' 
<^ai fiu&'foi, âci^éur, àpaJIfê (ùins laFtance, 
Revient au moméhcnaemé, &: démânclë«i<uânce, 

ï A T I MB, 

4-»» , » - < - f 

OCwl! ' 

OROSMANE* 

f C O R A S^ M I N» 

pans la ptemiece enceinte il arrête (es pas : ^ 
Seigneur ^ je n'ai' pas cru qa'aiu r^ards de (jon matif 

Dans ces auguftes lietts^ un Chrétien put paroîcrc* 
- <^ R S W> A N Bi 

Chacun peiictdélbtmaiiPj&UiAtetnonâfp^ 
Qui fé«r««MrAi4MMbtf^émMiftV^^ 
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' S CE ^J È IV. 

eommîN , mM.STAN. 

: N B' R E S T A K. 

J'ai K&fiS? ir tout-, c'cff i tbi dytfétifërirê , 

Je te .fett a|ta)rtér laf i^ii^ de 2&iïrtf , * : 

Et çpihrJèriSawièyar dedir ChdiMtts, : /;;>>. 

Dans IcsJdwiik'^ SoKiàraïalbes prifohmem^ . "^ ?\^ 

Lciyrlibené paii iÉloî.ttop.loiigitcim mardéa. 

Quand je rc|iwi&imfflB»:d4t:6i*accojaéc', ^' 

Sultan V riôn ti paioiè, iir nttiiBir plurâ tJ, ^' ^ 

^dfeoemttiftéttfcftiôthe il^^fSit» lihi*rpte moi'. 

Mais grttfdf â^és fdîhff, qusftiéleîii' cfialhérft btiffe; 

A t'en j)a7cr lé fffii? nii- foi:ninc=^i(& , 

Je ne le «éit p&^, * itf Ôte l'cffpèiè ii<tecfax 

De faite icî pWi^riiorî^dr qife^ fti^pàttr eur jf * 

Une jfcttiTte* AdÉécït tout* et qni^mc rcftc\ 

raiTaçhc des €hieBéife^lèittPï«&iï-fifeiefte , 

fé tettijplii ifRrs iferlrtè& V^Àm* feyi4iièàr\, mondèvdt , 

Il mé AlBè : /èMehirmé^tttthfc-cfe tbn ^^ 



d ZAYRE, 

O R. O s M A N fi. 

Chrétien , j(p fuis cornent de ton noble courage i 

Mais ton orgueil ici fi fcroit-il flatté 

D*é(acer Orofinane en générofité ? 

Reprend ta liberré; remporte tes licheflêi^ ^ 

A tox 4e ces tançons joins^ mes juftes largefTes^^ 

Au liêù de dix Chrétiens que je dûs t'accorder/ 

Je t'en veux donner çcht , tu lés peux demander : 

Qu^ aillent fur tes pas aprendreà ta Patrie , 

Qu'il eft quelques, vertus au fond de la Sirie $ 

Qu'ils jugent en partant , qui •méritoit le mieux j 

Des Lufîgnans , ou moi , l'Empire de ces lieux. - 

Mais parmi ces Chcétiens que ma tenté délivre « 

Lufignan ne fat point réfervé pour te (uivre. 

De ceQx qu'on peut te Tendre il eft feul excepté V 

Son nom feroit fufpcâ a mon amorité , 

jl eft du fàng François .qui régnoit a Solînie , 

On {çait fon droit au Trône ,& ce droit eft un crime^ 

Du deftin qui fait tout , tel eft l'Arrêt crueL 

Si j'cuflc été vaincu je fçroi§ crin^ind j 

Lufignan , dans les fers , finira, fa carrière^ 

lEt jamais du foleil ne verra lat lumiei;e : 

je le |>lains ^ mais pa^rdormcà la néceflité , , 

Ce rèfte de vangeance 9c de févérité ,. ^ 

Pour Zaïre , crois mcn^ fans que ton cœur s'ofGaifc. 

Elle n'eft pas d'un prix qui foit.en tapMiflancc s 

Tes Chevaliers François , ^ tous lcur« Souverains .. 



^¥' 



TRAGEDIE. i^ 

S'uniroient vainement pour Tôcer <le mes mains, 
? Tu peux partir. 

N E* R B S T A N. 

Qtt'entens-je \ elle naquit Chrétienne • 
)*aipoiir la délivrer u parole , ac la fienne ^ 
£t quant à Luiîgnan , ce vieillard malheureux , 
Pourroit-il.» .. 

O R O S M A N E. 

. Je t*ai dit , Chrétien , que je k venx* 
}*hpnore ta vertu \ mais cette humeur alciere 
Se faifant eftimer commence à me déplaire j 
Sors, & que le foleil levé fur mes Etats , 
Demain près du Jourdain ne te retrouve pas. llfêtu 

F A T I M E, 
O Dieu y fecourez-nous, 

O R O S M A N E. 

Et vous , allez , . Zaïre , 
Prenez dans le Sérail un (buverain empire , 
Commandez en Sultane , & je vais ordonner . 
JU pompe d*ua hymen qui vous doit couronner. 



-l¥ 
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SCENE V. 
OROSMANE^CORASMrN. 

O R O S.M A N B. 

COrafitlin^que fcutdc^nc cet eljclavc infîdellel 
Il (bupiroit*..é fek yeux fe font tournés vers €ùtm 
Les as» tu remarqués ? ^ 

Ç Ô R A S M i N* 

Que dites-vous , Seîgiieitf ^ 

De celbupçon jaloux écoutez-vous l^erreur ? 

OROSMANÉ. 

Moi, jaloux ! qu'àcejtointmafiené s*avlliilè| 
Que j'éprouve l'horreur de ce honteux fupiicc ^ 
"^r;;. Moi ^ que je puiilè aimer ^omme l'ôa (çait hajfr i ' 
^^, Quiconqtfe efl: foupçontieux invite à le trahir; 
Je vois à l'amour feul ma maitrcdè aflèrvie , 
Cher Cài^ÊÊti , je Tainie avec iddlatrie ^ 

Mon aniâBed plus fôn , plus grand que vati (»icft« 

faits , 

}é nt fuis point jàiOttx.... fi \t Tétois janiais •..< 
Si mon Gœttr..é. Ah { chafibns cette importune idée g 
D'unplaifir pur 5c doux mon ame eft pdlTedée i 
Ya I fais tout préparer pour ces momens heuremc 



t/R A G É D I E. i!> 

Quî^t Jiuindie nÙTÎe î l'objet dénies nru,! : 
je TB» donnci bnt Imiie aux Ibins de moa-Eitl- 

pirc , 
Ëc le icftc du jbut tèia tbut i iaïn. 

^ dù Premier ^e^ 



Z A YSE, 



ACTE IL 



scene premiere. 
ne'restan,x:hatillon. 

C H A T I L L O N. 

Il B H. A V EÎiÉçeftwi , Ctcralict généreux , 
K y<ius qui biifa kt fen «le tant de maUm- 

Vous, Stuireat dés Chrétiens ^'nn DicaSaamuen- 

roie, 
PxHiU&z , monCKz-vaui , gafltcz U doace joie 
Dcvoii nos compagnons pln^ians à toi gtnoiu, 
BaiCn i'heunufè main qui nous dclÎTie cous ; 
Anx portes du Çfiail en foule ili tous demandent , 
Ne pnm point levis jeux du H^ios qu'ils Mtmdcm» 
lit qu'unis à jamais lêos ooiiceica&iâciir , < * , 

NEHESTAN. 
IUiiftceCliâtiUon,incdeRscet li 



TRASEDIE. 

f^i rcmEK i^n ClirfciçRic Jçvw ordinaire , 
J*aifiMt^qa'iti|ia place on toi^saumUMÊûtc. . 
T C H A T I L l O N* 

Sansdowe^ïootÇKréçî^^soae digne Càmlter^ 
Poux fkiUligion & doit facnficTi .^ : 
Çt la félicité dcs-cocurs^çlwjttft If »wto^^ , 
CQnfifteàtout.qitittex {M)^1eJ>o«ihe9F d^s ai|p^ 

Heureux iqiii le C^l a, ^«iné4cpo^ToijÇ, .. 

Pour nous , isrilks jouet$,dtt fort qui nos opcin<^ . 
Nou€ malheureux If^n^U^c^ctçSii^tiSviiù»^ 
<^ubi«ç dani k&fer^ ^od J^ig^ 

Jaioaj^ fi!^^eiRt,fa^r9til;iiçiievet<Qiin>irIaiF^^ 

piçi^ sfçl» ferY>.de moi ^ ^i^eiir ^ <a Pr^nUi&Ice ' 
pe ce icene Qçofett^e ji Jqctii )» Jfigiçwit : 

Mats, q^i^tiiftç ||iterig9Mc4l<bCf kiiilia^ 
Que éeiiéf^ffi^v^i^ Ig: :c^éfneiiice ©diçtifç^ , . , , 

Répand furfes l|ipnjaitf tt^e|aq(ierra(i|e«£ettfe | 

J«.ffiÇ!WOTt^po^rMi^^JBW dr hii «mlift:: 

^c crgç^^^Q^j^^fic^^fft^fçcmoî^: c : ' 
Lorfque les eQttenii& d^ not^ c aligne ibi ^ 






22 Z"AfYRMj 

Surprirent Lufignan^ raîncu dans Gefarëe : ', 

Du Sérail déf^iiltans (kt^vé par des Chrécietisf, 

Remis depuis tr<>isan^ dahs mes^ premiers liens , 

.BLenvoyé dans Paris far i^à; feule parole, ■ * 

Seigneur > je inc flâto^s . i . H(perancè friwfc , ^ ^ 
De ramener SÇaïrc à cetpel^reufe Cour, ' * 

Où IcmiS ; des yéÀift k Aiélt fe|pi^r - ■ 

Déjà mêmte' W kéine v 4^ ihé^n télc prôpidc , 
lui tenâûii? de fort Trémei;ne main tiroteArice j 
Enfia1é*iqU'dte toiic^ âti 'nton^ent fhul^aî^^ 
Qgt^tïroitdufenî^Ôtapn^^ ' 

OnJaimieiitM^. Quc^-îe.... Ah ! %mé élfc-môhié; 
Oubliant 4es Chrétïtfts pj^t-' ce ééxàiw -«Joi i^îme.../ 
]M>^ç]iiri^srpius,;:ivsei|;neut;u^^ d^ei t 

Vient n^'accaÙér ëncèîri^d^ii àéplaffir mortjcl ^ 
DfesChfcétfehs malfeéôfètii l^efpérâttce'èft àkhiU. ' ' 

Je Teu» o#e pçmr einr \' trfa liberté ^t^l^^^ ^ ' 
|>ifpofe:|-en , iSeigneur,ellc TO^Sspa^l^^» '^ ? 
" --Ji'../-. îSf E'H'ES;-T A Ni"' -•^'■''-'•' 
Sogneur ,ice iufignaii ^n'àSolittiepA ^ttoif , 
Ce liwfnSar d'tïhe rate en Hèroi fi ftcoriéé,' ' t 
Ce gtifciiiet ddtiiékgfc^fe avoir renipHVnniondcL 
Ce l^éroi »aîteii*M^iléBomlioh dettcndi^ ' * 
>iux foâpirs dcsÇhrétiâïs" ne icta piohit ifen^fai; 

' CttA*tlL LON.;- 

5cignçu^lî*il cft itn^; ^cïateuif eft Wrià a ' 



tRAGEDiE. t^ 

Oael Indigii^ foiâit vauârokbriCcxIk chaine, 
Alors que 4>W$ k$ kts im (3»{p(i tctttm : 
lufignao I cainmç i oicû^ M tous cjA; pas connu ^ 
Seigneof , 9fpierç;cz ce Çiç), 49^^^^^^"^^"^^ 
A pour ¥Otçfibfiïifeçaç placé v^^çnaiffàncc , 
|*ong.cenfiiSrapirè$ ce^ jours a jamais deteftcs « 
Après CCS jQUK de fimg * <}ç xps^ami^s , 
Ôd jç vit fç^s le jc^g 4c nçfi l^^hares Maîcxes\ 
Tomt^cr ces vm^ O^^é^ ^^W^^^ P^ ^^^ Ancâcre$« 
Ciel! fî\oi;s4Ticiiw çç Ticn^plc at^ndpnné ^ 
î)n Dieujqué nomièrroinfr^ fe Jôinb«Mipjço^n^é, 
ÎJos percs ^ ne» : en&ns ^ »9«^ filjie§ fc nos. ft «1 mes 3^ , 
Aux piedsdenoi^ Autels ^^pj^n$ dan^ lç^4$t^es^ 

Ct nOitte dernier l^i courba. du h\x qe^ ans,, 
MaflTacr^ fiuris pi^ié fur (è%.$ls çzpirans t 
Xufighaa/ledemicr d^ çe^te |^ga(|^e xaçc^ 
pan^ ce^ moment ^SènPix ^ai^kn^cncittO ^Y>4?c^ji 
Au milieu des débris ikt TempJ^.senverfês 4 . 
Pes Tainqueurà ^ des r^nci^ ».|^ é^t moxti t^l9,(lit ^ 
Tctcible , & d*ane nuin repràiiant «sette ^pée ^ 
Dans le £ang infidèle à tout n^^iment çrçmp^,^ 
%t dé IViucf e â nos yeux miPP(t|^pt avi^c ifor^^ 

De notre &inte foi le ii^gtie re^puté» . 
Criant à Iwie î^x «. fxtMp^s^felj!! fi4f^c&,V 
Sans doute en ce moxpept iile^ oiï^iant de fis aîle» ^ 
|a Yertu dinTrè^- HJawt qwi nq^ç /auviç a^îQnyd'lmî ^ 

» 4 
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i4 Z A YRE, 

£c des triftes Cbcédens la fbiik liélinée, * 

Vint porter avec nous fe pas dans Ccùaie t 
Là ; par nos Ckevaliers d^ime comtnttne voir » 
Lufignan fut choifi pour nous donner des loitm 
O mon cher Néreftan ! Dieu qm nous humilie , 
N*â pasvoulu fans doute ^ en cette courte ne. 
Nous accorder le prix qu'il doit à la vertu ^ 
Vainement pour fbn nom nous ayons co^hatii» 
KcBbuvenir affreut , doint lliorreur me dévore ! 
Jerufalem eh cendre , hâas ! fiimoit encore ,^ 
Lortque dans notre àzile attaqués 9c trahis ^ 
St livrés par un Grec à nos fiers ennemis , 
La flâme , dont brûla Sibn defèlpéréè , 
S'étendit en fureur aux murs de Cefai^ \ 
Ce fut4à le dernier de trente ans de.revers , 
Là , je vis Lufignan chargé d*indignes fers , 
Infènfible â (à chuté , 8t ^rand dans fes mifères , 
U n'étoit attendri que des maux de fis ficeres : 
. Seigneur V depuis ce teois , ce père des Chrétiens 
Refènélùln de ncRis, blanchi dansfcs liens » 
Gémit dans un cachot ; privé de la lumière ^ 
Oublié de l' Afie , & de FBurope entière : 
Teleft fon fort af&cA i & qm peut aujourd'hui , 
Quaiid il foufte pont liotts , fc Voir heureux fins Ittif 

N B^Rl'S TAN, 
Ce bonheur , il eft vrai ^ feroit d'un coturbarbiic : : 
Que je hais le deftin qôî de loi JiiNii^ féparc 1 



T|IAGEPIE. ?j. 

Que yçrs lui i^os difcp^rs ^'OAt 6ns peine «mraîné , 
Je connpis iès malheurs y avec eux je fiiis né i 
Sans un trouble nouveau , je n*4i pu les entendre » 

Votre priibn , la (îenne , & Céfarée en cendre , 
Sont les premiers objets , font les premiers reveci 
Çui frapércnt mes yeux à peine encore ouverts* 
Je fortois du berceau , ces images Cinglantes 
Dans vos triftes récits n^e font encor prefentes» 
An mili^ des Çhréciens dai^s un 'i^emple immç^ ^ 
Quelques en&ns , Seigneur , ayec mqi rafiçm^Uf ^ 
Arrachés par des mains de. carnage fumantes , 
Aux bras enfànglantés de nos mères tremblantes» 
Nous fûmes tranfportés dans ce Palais des Rois ^ 
Dans ce même Sérail , Seigneur, où je vous vois î 
Noradin m*éleva près de cette Zaïre , 
Qui depuis • . • pardonnez (î mon cœur en foftpire * 
Qui depuis égarée en ce funeftc lieu , 
Pour un Maître barbare abandonna fon Dieiu 

. C H A T I L L O N. 
Tçlle eft des Mufulmans la funefte prudence , 
De leurs Chrétiens captifs ,ils fcduifenc Tenfance ) 
Et je bénis le Ciel propice à nos delfeins , 
Qui dans vos,pren>iers ans^vous fauva de leurs maint ^ 
.Mais , Seigneur , apr^s tout , cette Zaïre même , 

• Qui renonce aux Chrétiens ^ur le Soudan qui i*aimdf 
De fon crédit au moins nous pourroit fecourir ; 

Qj'impone de quel bras Dieu daigne fe fcrvict 



%6 Z AYR È, 

M*«n croira- VGtts } le ju(feiiif&4>ien qiie le &gè^ 
Du crime & an malheur fçiit tirer avantage ; 
Vous pouriêz de Zbjire emplaier la iàveor 
A fléchir OroTmane , à toucher Ibn grand cœur , 
A nous rendre un Héros, qu,o lui-même a dû {>laindrev 
Que Ûtis doute il admire, 5: qui n'eft plus à craindre^ 

N r R E S T A N, 
M^îs ce mên\e Héros , pour bri(èr (es liens , 
Voudra r-îl qu'on s'abaiffc à ces honteux moyens E 
£t quand il le voudroit , eft- il en ma puîQance 
D*obten ir 4c Zaïre un m,oment d'audienee ? 

Crofez-vous qu'Orofmanc j daigne confentir ?, 
Le Sérail à ma voix poura-t-il fe couvrir ? 
Quand je ppurois enfin paroître devant elle ,^ 
Que fia.ut-il cfpércr d'une femme infidelle», 
A qui mon feul a(pe(^ doit tenir lieu d*aff(onr |^ 
Et qui lira fa honte écrite /îir mon front , 
Seigneur , il ed bien dur , pour un cœur nclagnanim<^ 
D'attendre desfècours de ceux qu'on mé(èftime j 
l^eur refus font affreux , leurs bienfiiits font rougii^ 

CHATILLGN. 
Songez a lufîgnan , fongez à le fervir. • 

N E' R E S T A N^- 
Eh bien.... Mais quels chemins jufqu'açecee ififidetlç. 
Pouront . • • • Oa vient i nous. Que vois-jei 6 Ci^H 
c'eft-elle^ 



/ 



TK AGE DIE, ' a? 



^ Ce H,t II, 

gATRE:,.ÇH4f:ILl.QN,. 
N;£'RESTAN^ ^ 

C' *^^ ^99^ j ^^''c François a i^qw je viç|is,p^l« ^ , 

Çt ra^r^ montcœur qn^ ttfiaWc à vp^r^apiroch^ , 
Çha({ez de Yips i:|eg:Krd$ Izfl^iat & le reproche j 

|ç fpukaite & jp ccajnf de^egkpômrer vos yejux s 
^'^n à roMf^ suKftciiés deiptti^ïS^Oi;re Aiîdànçe ^ ; 
Vne aiëreufefr^an renferma j\aue enfiincé» 
Ï.C fort nqiigJccabU «la pi^d^*^ Mêmes jets : , > 
Qae la tendre- àfnitjé noUs lendo^pius légers ; 
il mt (kl^piepsAi garnir é^ vtftte abfence^ 
Le Ciel porta vcMhpif aùrri^etdela'^ France : 
PrifoiHHér4iifvs1Soltihe, ëitfhfevdas revis, ^ ' 
Un entretien plus HbrealprsW^toit permis , 
Efclaye dans'lâ^foole oà^'étëi^ cDafonduiT , , 
Aux regardé dii^ Sôttiati ^e vîvoîs- inconnue , • * 
yous daignâtes bien-tôt ,^ foit grandeur ^ fm^ti£ ^ 
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Spic plut6c digne efièc d'unepuce amitié,, 
Kevotanc des François le glorieux En^rc ,' - 

T chercher la rançonr dç la uifte ZaUxg^ ^ 
Vous Taporcez , le QtA a trompf^Yds bieix&ics,. 
Loin de Yous daiifs Sçitîme j, il m^arr^e à jamais y, 
Mab qtioique nia fortuite aîr d^éd^ & de charmes.^ 
Je ne puis vonsquiccéifaiK) r^aivircilef larmes > 
Toujours de vos boatés jcT^js m*^cre;enir , 
Chccir 4e vos vernis le cendre fbuvenir , 
Comme vous des huniaihi^ fimbger la mifere , 
Protéger les Ghiéttefit y leur tenir lîèii* et ihere ^ 
Vous mC'tes fendeè-dMss y >ac ces in^Dminés • • » » ' 

NFJLE ST A H 
Vcos^les^ptoc^eci v<«ii ^ipiiles abaâioniiet» 
Vous, qui ic% Lufîgnans foulanc aux pieds la cejidre..»3 

Je la wâis honoier^-SoigiMfyr ^ je viens vous reikdtèu^ 
le dernierde ce &tigs votre amottr y vçtte eipoi» « ^ 
QUi ^ iofignan èft libve; &TOtts L'^txievai^ . 

: CH A T-IX-L'O M.1I.: 

O Ciel ! 9ons retecrimnf dpcroaptii v nMerpect ! 

Les Chr&içnf voq^ #ffipf$nt ^nc; j*»,^ |*ccç ^ : , , 

]'avois r^nfi erp£ta«ço .^ft U dQmw4î»* î - 

Le géneçQ9]( Soudan vmthieaiu»as^.i^C9rdf<> 7 . A 
Oa L*;mit||e en ces liçux. 
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N B* R EST AN. 

Que mon' ame tft émxiti 
Z A Y K: E. 

Mes larmes > nulgié mol « me ^éroben t fa vik » 
Ainfi qiàe ce vieillard , »j'ai langjui dans les fers ; 
Qui ne ((ait compatir aux maux qu'on a fouffirns ? ^ 

N E. R B S T A N. 
Grand Dieu ! que de yerm 4^s une ame in^elle l 






s C E N Ê III. , 

2AYRE, L'uàljGrNAN, 
G H AT ÎLL O N, 
- NE'RESTAN. ' ^ 

PluOeurs Efclavçs: ChfétieM, 

lU'siÔÏJÀN. 

l 

DU ffjpur du tré|^as , quelle voix me rapelleî 
Suis-jc avec àcs Ghr&iens i . . • . guidez mes pas 
tre^ibians* 
Mes ouiux m'ont affi)ibli plàs encor que mes ans. 
IBMj'^JfiUnt. Suis -je libre en effet ? , 

Z A^^K E. .^; .^. 

Oui , Çciçnçuri Oui^ You? Vèw. 



^Ô ZÂYÎtËV 

C H AT l L L 6 ^f. . 

Vous vivez , vous càlmei nos dduleurs inqitiétç|^ 
Tous nos crises Chrétiens* • i ^ • 

t US I B N AN- 

d jouir îéâbuccirbix! 
IChàciitàn ; t'eit donc Ircius ? c'eft vous ({ut je tcvbii i 
Marcii: , ainfi que moi ^ de là foi de nos Pères , 
Le Dieu que nous fetvbnt Knit-ii hbs iiiiferes i 
fin qiiçjs licûk fommes-hbus ? Aidez mes foibles yeiilTi 

C H A f i t L O N. 
C'eft ici le Palais qu'eut bâtivSs Ayciij , 
DuJ fils de Nbhtdin cVft le rejëùr profane; 

Z AVk E. 
Le Maître de cei lieux, fepiiilîàntbr'd fniâ rie 
Sçait connoîtré ; Seigneit ,1 & chérir la !vcrttM 
Ce généreux Fxinfofs^qilt vijfus eft ihCbnnù^ 

Bn mûnifrant Nértfian* 
tar la gloîte amené des *rivet de la France , 
Venbit de dli Chrétiens |;aïcr la ^ëlivrance i 
te Soudan , comme lui^ gouverné par Thonneiilr^ 
Croit en vous délivrant , égalet fon grahd cœuTé 

tTT S i G fif A N. 
Des Chevaliers Françbr» , tel eft le caraécrc. 
Leur NoblciTe en tout teihs me fiit utile ft cherC* 
Trop digne CKèvàlicr, quoi ! vous palRz le^ mcri 
Pour fottiag;er nos maux ,'& pour brifcr nos i^$ 1 
Ah, pariez î A qui dbis-jt4m fcrvke fi rare f 




TÏIÀGËDÎË> ^\ 

NB'KESTA U. 
^on nom eft Néreftàn. Le fort Ipng-temi barbare ^ 
JQnï dans les fers ici me mit presque en naiiTam ^ 
Me fît quitter bien-tât rEnlpirèdtt Croiflant ^ 
A la Cour de Louis , guidé par mon courage ^ 
De la guerre fous loi j'ai fait l'aprenciflàge , 
Ma fortune y & mon rang font un don dé ce Roi 
iSi grand par (a valeur y êc plus grand pal^ fa foi : 
je le Cûirï^ ;5eigneur , ^li bord àà la Chatante » 
iLors <\i\e dû fier Anglôis la Taleur menaçante 
Cédant à nos efforts trop Ibn'g-tems eaptivés 
Satisfit en tombant auk \js qu^ils Ont bravés; 
Venez, Princik , ic montrét au plus grand ^es Mohajt^ 

ques, 
JDe, vos fers glôrieax les vénérables marqdts t 
^âris va révérer le martir de la Ëroiz , 
%t k Cour de Louis eft l'azile des Roisi 

1 tj S 1 G N A N. 
héias i de <iette Cdur )*ai vu jadis la gloire , 
«^4!!2uand Pkilippe à Éovine enchainoit la viâoirc^ 
Je edmbatois , iJeigrteur , avec Montmorency , 
Meliin , Dcftairtg , de Nèfle , ôc ce fepneux Couci, 
Mais à reVoir Paris je ne dois plus prétendre : 
Voifs voïez qu'au tombeau je fuis prêt à defccndre, 
Je Vais àù Roi des Rois démander aujourd^buî 
Le prix de tous les maut que j'ai fôuffertspour lui* 
yoot, généreux témoins de mon heure detftiete , 
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Tandis qu*il en eft tems , écottcez nu prière 1 
Kéreftan , Châtillon , Se vous .... dequilcs pleurs 
Dans ces momens û chers honorent mes malheurs , 
Madame , aïez pitié du plus malheureux père 
Qui jamais aie du Ciel éprouvé la colère , 
Qui répand devait vous des larmes que le tems 
Ne peut encore tarir dans mes yeux cxpitans, 
Une fille , trois fils , ma fuperbe e(pérance , 
Me furent arrachés dès leur plus tendre enfance | 
O moi» cher Châtillon , tu dois t*en fouvcnir* 

CHATILLON. 
J>e vos malheurs encor vou^ me voïez frémir» 

L U S I G N À N. 
Tritbanier avec moi dans Céfarée en flâme. 
Tes yeux virent périr mes deux fils Sema femme. 

CHATILLON. 
Mon bras chargé dç fers ne Ips pût (ècourir. 

LU S I G N A N. 
Hélas ! & f étois père, & je ne pus mourir l 
\ Veillés du haut des Cieux, chers enfans que j'implore, 

t Sur mes autres enfans , s'ils font vîvans encore : 

V*i Mon dernier fils , ma fille , aux chaînes réfervés ^ 

Par de barbares mains pour fervir confervés : 
Loin d'un père accablé , furent portés enfemble , 
Dans ce même Sérail ^ où le Ciel nous railemble, 

CHATILLON. 
Il eft Tifti ^ dans Thorreur de ce péril nouveau , 

Je 
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Je tenots votre fille à peine en foh berceau 5 
Ne pouvant la fauvcr , Seigneur , j*allois moi-mcmc 
Répandre fur Ton front Teau faince du Baptême , 
Lorfque les Sarrazins de carnage fbmans , 
Revinrent l'arracher à mes bras tout fanglans : 
Votre plus jeune fils à qui les deftinées 
Avoient à peine ftncor aocoirdé quatre années , 
Trop capable déjà de fentir (bn malheur , 
ïut dans Jetufàlem conduit avec fa fœur. 

NE'RESTAN. 
JDe quel ^cfibuvenir mon ame éft déchirée 1 
A cet âge fatal j'étois dans Cefaréc , 
Et tout couvert de fang & chargé de liens , ^ > 

Je fuivis en ces lieux la foule des Chrftiens^ ,1^1 

LUSIGNAN. 

Vous, • . Seigneur l . • • Ce Sérsiil éleva votre enfan- 

' ce ?.. . 

E» les régardant» * 

Hélas ! de mes en£gins auriez- vous connoifTance } 

ils fèroicnt de votre âge^ & peut-être mes yeux,,,. 

Quel ornement , Madame , étranger en lieux ? 

Depuis quand Tavez-vous^? 

ZAYR/E, 

tiepuis quii je refpire, 

Seignettr.f.Eh quoi ! D'où viei^t qt^ ç votre ame foupire- 

LUSIGNAN. 

Ah * daignez confier âmes tremblantes mains. . . « 

C 









i 



^4 ^ A y itËi, 

2 A X R E» ' 

De quel fcrouBlc nouveau tous mes feus fpnt atteints S 
Seigneur , que feitcs-vottS ? 

tUSlGNAN. 

O Ciel i 6 ProTidence ! 

Mes yeux , ne trdmpez point ma timide cfpérancé | 

Seroit-ii bien poflSble ? Oni , c*eft elle. .. Je voi 

Ce ptcfcnt qu^une épÔufe avoi; teçu de moi ; 

Et qui de mes enfens ërnoit toujours la tête , ; 

lorfquéde leur niiffance ^ncélébroit la fête : 

Te revoi ♦ ... Je fuccom'bc à mon (aififlêmcnt. 

Z A îr R E. 
Qu*'entens- je ^ & quel foupçon m*agitc en ce moment f 

Ah , Seigneur l ... . 

LUSIGNAN. 

bàris rcfpoir dont j'entrevois les charmeî 
fie m*abartdonnez pas , Dieu qui voyez mc^larmes , 
Dieu mort fur cette Croix i Se qui revit pouînous , 
Parle ^ achevé , & mon Dieu » ce font-là de tes coups t 
Quoi î Madame , en vos m^iiris elle ctoit demeurée ? 
Qudi i tous W deux Captifs , & pris dans Céfarée ? 

Z A Y R E. 

Om , Seigneur. 

-NE'REStAN. 

Se peut-il ?.. 

iUSiÇ'NAN.' ' 

Leur pardk , leurs traief ^ 



•y 



De leiirMfcrc en cffectont les yiVans portraits :' 
Oui , graiid Dieu ; tu le yeux: , tu permets que yt voie • 
P ieu , ranime mfcs fens trop foiblcS pour ma jbic. 
M^me.../Ncrèftari.,.. Soùtiens-moi , Chatillon....' 
Néreftan^ fî je dois nommer eneorece noni 
Avei-voiis'àans fe fcîn la cicatrice heurcufc 
Du fer dom i mes yeux lirie main furieufc.... 

6ui, Seigneur, il eft vrai. . - 

LXrSlGNvtN. 

-, . Oieu jufte • Keiireur moniciist 

N E* it E S f' A N /<f jetiànt ïgemux. 
Ah , Seigneur ! sA -, ^âïre I :* 

: 4uSIG>fAR 

' ' ""^1 ^ À^réd^ ^ mes chfiuùi' 

c-^ itJSÎGkÂN. ' 

. j rf ): i rtcttteu* Jôi^i- ^i m*édaitèi 
^&f4t fiifé ^ m^fdief fik ! «ft^dèz Votrcpere; 

Que d*tliil)ie«kàr'ft gtand miïi cbéur féfciu toudi 

r-7 ?' ■ ' ^■'' ^^-"[LjJCJSrGNAK. v-r: 

De vos bras ^ mes enfans , je ne puis m'anrachec \ 

c i 



* ■* - 
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Je^vousfcvois enfin, chôrc& triftc famille. 
Mon fils, digne héritier • • . . Vous • • • • hélas ! voas^ 
mafillci . ,,._,;. 

Diftîpez mes fôupçons \ ôtez-moi ccttjs horreur , . 
Ce trouble qui m^ accable au comble du bonheur, . 
Toi qui feule as conduit fa fortune 8c la n^ienne , 
Mon Dieu qui me larends,me la rends-cu Clirétienne? 
Tu pleures, malheureufe, & tu baiHes les Veux, 
Tu te tais ! je t^emends 1 6 çrimç î ô ji)ftes Cieux ! 

, Z A Y RE. 
Je ne puis vous tromper : fous les loix d*Orofinanc.«.3 

Punirez votre Elle • • .ïlle étoit Mufulmane» 

. -, * , 

' LUSIQNÀN.. . ; .;. 

Que la foudre en ép}qies:ne;$onibex]te fur moi t 
A\k^^pfiQ3^Mf^. à çei^^mots ^'eufle expiré fans toi. 
Mon Dieu , j'ai çombâtu fôdxifit^ ans pour ta gloire i 
J'ai vu tomber ton Temple & périr ti aiémoire ^ * 
Dans un cachot afiretfx abandonné vingt ans , 
Mes larmes fimploroient pooi; mps tiâftes enfons J 
Et lorfque ma &ipdl)e ^tpa|: toi iréiînie y 
Qpatidié^rodTCsuiij^^Ue , ^lle efl ton ennemie : 
Je fuisiiôn anjlfe^tff»* .... cf'eftiiènfpeffe , clfift mof- 
Ced ma feule pitifon J]ai l2Qra/ri H fi>i : 
îAlfefiU?,tendre:^Ç5JyfjBi€isderiîii^De$=pcinM,,..j n 
Songe au nioins^qng^ au feng^qui coule dans tes 






^'. «1 ç ■ .. j /"^ . • ' ' 



i o 



TR agi: DIE. 3? 

Ç^eft le fimg de vingt Rois, tous Chrétiens coxnme 

moi', 
C^ft le fang des F^eros j âéfcnfcuts de ma Loi ^ 
Ceft le fang des Martirs. • • .ô fîlle ehçor trop chère ^ 
Çonnoivtu ton deftin , Tçais-tu qu'elle eft ta mère y 
Sçais^tu bien qu'àrinftant , que (on flanc mit au jour,^ 
Ce trifte & dernier fruit dNm malheureux amour y 
Je la vis maflac^er par la main forcen;^ , 
Par la main des brigands à qui tu t'^ donnée l 
Tes frères , ces martirs égorgés à mes yeur , 
T'ouvrent leurs t^as fang^a^:^s tendus du haut des 

Cieux:' 
Ton Dieu que tu trahis , to;i Dieu que tu blafphémes^ 
Pour toi, po^jr TUniv^rs, eft mort en ces lieux mêoKs, 
En ces lieux^où mon bras le fervittant de fois , 
£n ces lieux oi3t fon %i^ te parle par ma voix. 
Voi ces murs, vo^ ce cen^le envahi par tes Maîtres , 
Tout annonce le Dieu qu'ont vangé tes Ancêtres : ' 
Tourne les yeux , fa Tombe eft près de ce Palais , 
Ç^eft ici la Montagne où lavant nos forfaits , . 
^l voulut expirer fous Içs coups de l'impie, 
Ç'eft là que de fa Tombe il rapclla ùl vie , 
Tu ne fçaurois marcher dans cet augufte lieu , 
Tu n'y peux faire un pas fans y trouver ton Dieu ^ 
Ec tu n'y peux refter fans renier ton pcre , 
Ton honneur qui te pairie , & ton Dieu qui t'éclaire. 
Je te vois dans mes btas , & plçurer , Se frémir j 



18 ZAYICE, 

Sur ton Çronç palilTanr , Diçu pnet |c repentir. 
Je voi là vérité dans ton coeur defcénduc , ' ^ 
Te retrouve ma fille après Tàvoir perdue . ' , ^ 

Et je repteiu ma gloire & ma fêiicité , ' 
Bn dérobant niôn fahg 4 Tinfiaélîté^ ' 

NE' RE S TAN. 

»■ 

Je rerpi donc ma fœur i ... Et fon an^e. . , 
• ' '' -^ ■ ■■ -Z A Y R £■.'■■ 

Ah mon perc 1 
Cher Auteur de mes jours : Parlez , que dois. je faaç I ^ 

i-USIGNAN, 
M*ôter y par un feul mot , ma honte , & mes ennuis * 
pire , je fuis Chrétienne. 

Z A Y R E. 
Oui • • . • Seigneur • • • • je le fiiis. 
L U S I G N A N. 
Dieu , reçois (on aveu du fein de ton Empire. 
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S CE N 5 IV, 

^ A.yHEvLUSlGN A N, 

CHATILLON , NE'RESTAN, 
-: eORAÇMIN. 

t , 

CORASMIN. 

t. 

MAdamc , le Soudan m'ordonne de vous dire , 
Qu'à Pinftant , de ces lieux , il faut vous retirer , 
Et de ces vils Chrétiens fiir^out vous féparer. 
Vous, rrançois, fuivcz.mbi, de yous je dois répondre* 

CHATILLON. 
Qà (ommçs-nous , grand Dieu ^ <pel coop yM i^s 
confondre '. 

LUSIGNAN. ^.-^^K 

Notre courage ^^s, doit ici i*aninic^* ^' .^ 

z A Y R E. ' n ' 

Hélas , Seigneur ï 

^.USIGNAN. 

O vous , ^e je rfofe nomtt^ i^ 

Adieu î . . . gardez fur^ tout un fecrct fi fune(le ^ 

50ÏCZ fidéie . allez , le Ciel fei;a le rcfte. 

; fii^ du fécond ^âe. 

c 4 
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Z A Y R E, 
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SCENE PREMIERE. 

OROSMANE, CORASMIN. 

OROSMANE, 

J Ous étiez , Corafinin , trompé par ▼«$ 
I alla^mes ^ 

f]Non , Louis , contre moi ne tourne point 
fcs armes ^ 

Les François (ont biKs de chercher déformais. 

Des climats que pour eue le Deftin n*a point faits^^ 

Ils n'abandonnent point leur fertile Patrie , 

Pour langui! aux d'ferts de Taride Arabie , 

Et venir arrofc^ de leur faiig odieux , 

Ces palmes que pour nous y P.ieu fait croître en ce^ 

lieux , 
Ils couvrent de Vaiflèaux U, mer de la Sirie , 
Louis , des bords de Chipre , épouvante TAfîe j 
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Mais j*apfens que ce Roi s'éloigne de nosPortç. 
Dé la féconile Egipce il menace les bords, 
J*en reçois à l'inftant la pre^piere nouyelle • 
Contre les Mamelus Ton çoucagç Tapelle ^ 
Il cherche Meledin , mon fecrç;t ennemi , 
Sur leurs diyifîpns n^on T^^ne eft affermi^ 
Je ne crains plus enfin TEgipce ni la France , 
Nos con^muns ennemis cin^en^çnt ni;^ puiJiance]| . 
£t prodigues d'un fai^g qu'ils deyroient ménager , 
Prenncnç, en s'immolanç, leToindcmevanger. 
Relâche ces Chrétiens , ami , je les délivre , 
Je veux pîaire à leur Maître, & leur permets de vivrej 
^e veux eue fur la per pn lç$ mène à leur Roi, 
Que Louis me connoifliq , & refpeâe ma foi : 
Meoe-lui Lufignan , dis-lui que je lui donne 
Celui que la naiiTance allie a fa Couronne , 
Celui que par dev^x fois mon père avoir vaincu j 
£t qu'il tixu enchaîné tandis qu'il a vécu. 

CORASMIN. 

Ççm noni çjier aux Chrétiens.... 

OROSMANE. 

Son n^m n'eft point à craindre. 
CORASMIN. 
Mais , Seigneur , fi Louis.... 

OROSMANE. 

Il n'eft plus temps de feindre i 
Zaïre l'a voulu , c'eft aflêz , & mon caur , 



N 
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En cbnnant Lnfîgnan , le donne à mon râin^eor; 
louis eft peu pour moi , je fais tout pour Zaïre , 
Nul autre fur mon coeur n'auroît pris cet empire. 
Je viens de Taffliger , c*eft à moi d'adoucir 
Le déplaifk mortel qu*clle a dô^rcflèntir. 
Quand Ar les faux avis des deffeins de la France 
}*aifaiti ces Chrétiens i^i^ peu de yiolence. 
Que dis- Je ? ces momcns perdus dans mon Çonfeil , 
Ont de ce grand hymen ftQ^endu Tapareil : 
D'une heure encor , :|mi ^ mon bonheur fe diffère , 
Mais j'emploirai du mo;ns çc temps i lui complaire . 
Zaïre ici demande un fccret entretien 
Avec ce Nércftan , ce généreux Chrétien... 

corasmin;. 

Et vous arez., Seigneur , encor cette indutgencç? 

OROSMANE. 
IJs ént été tous deux efclavics dans l'enfance ^ 
lis ont porté mes fers , ils ne fe verront plus | 
Zaïre enfin de moi n'aura point un refus : 
Je ne m'en défens point , j.e foule aux pieds pour cUc 
Des rigueurs du Sérail la contrainte cruelle , * 
J'ai méprifé ces loix dont l'âpre aufterité 
Fait d'une vertu trifte une néceffitc ; 
Je ne (iiis point formé du fang Asiatique , 
Né parmi les rochers au fein de la Taurique ^ 
Des Scites , mes ayeuz , je garde la fierté , 
Leurs mœurs , leurs paflions , leur généroCt^, 
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J^ con&ns qu'en partant , Néreftan la revoie , 
Jt TCttx ottc tous les cœurs (oient heureux de ma joie ; 
Après ce peu d'inflans vole^ à mofn aniour , 
Tous fes momens , âAii , /ont â n^oî Tans recour : 
Va, ce Chrétien atteq4 & tu peux Tintroduire , 

Ptcflë for^enttetien , obéis à Zaïre. 

■■■ ■ ■■■-■■.. , 



S CENE IX 
CORASMIN, NE'RESTAN. 

»► * % ■ 4, * t 4 ..... .i • • 

CORASMIN. 

1 : ■ 

N ces lieux , un moment , tu peux encor refter, 




Zaïre à tes regards viendra Ce prefenter. 
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SCENE III. 

NE'RESTAN/^a/. 

EN quel état , § Ciel , en quels lieux je la laiffe ! 
.. O ma Religon î 6 mon perc ! 6 tcnJreffe î 
Mais je la yois. 



\i I > 



f4. ZAYRE, 



•isf^ 



SCENE IV\ 
%AYRE, NEÎIESTAN^ 

N E* ?. E s T A N. 

iVl A fiwir, je puis donc vous parler f. 
Ak ! daos quel temp^ k Ciel npu^ voulut raflèmbJcH 
Vous ne reverrez plus un trop malheureu,x peçe. 

Z A Y R E, 
Dieu> l^ufignan ! 

Nr RESTA Ni 

Il touche à fon heure dernière^ 
Sa joie en nous voyant , par de trop grands efforts % 
De fes fens affoiblis a rompu les reflSbf ts , 
Et cette émotion dont fop am^ eft çe.mpfic> 
A bien-tôt épuifé les fources de fa vie^ ' 
Mais pour comble d*horrenrs â <:es derniers moment 
Il doute de fa fille & de fes fentimens : 
Il meurt dans Taniertume , & fon ame incertainç 1 
Demande en foupirant fi vous êtes Chrétienne» - 

Z A Y R E. 
Quoi , je fuis votre fceur , & vous pouvez penfet 
Qu'à mon fang , à ma Loi , j'aille ici renoncer f 



tRAGEbîË; ^4f 

N E' R E s T A N. 
Ah , ma foeur ! cette Loi n'eft pas U vôtre cncbrc. 
Le jonr qui vous éclaire eft pom: vous à l'aurore , 
Vous n'avez point reçu ce gage précieux 
Qui nous lave chi <:riihe , & nous ouvre les Cieux: 
Jurez par nos malheurs , & par votre famille. 
Par ces Manycs facrés de qui vous êtes fille , 
Que vous voulez ici tecevoir aujourd'hui , 
Le fceau du Dieu vivant qui nous attache à lui« 

.2 A Y R E 
Oui , je jure en vos mains par ce Dieu que j'adore , 
t>ar fa Loi que je cherche , & que mon coeur îgnorCf 
De vivre déformais fotts cette (àinte Loi,.,* 
Mais^moa çhec fcere.^v Hélsts ! que vemnellede moi 9 

Que £iut'-il.«.« 

N E' R E S T A R 

Deteflçr l'Empire de vos maîtres^ 
Servir ; aimer ce Dieu qu'ont aimé nos ancêtres ^ 
Qèr hâquit , qui foufFrît^ qui mourut en ces lieux ^ 
Qui nous a raifemblés l qui m^améne à ytfs jeux : 
£ft-ce â tboi d'en parler ? moins inflruit que fidcle j 
Je ne fuis qu*un fbldat^ & je n'ai que du zélc : 
Un Poittife iacré viendra juïqu'cn ces lîeux , 
Vous àpbrter la vie , & dcflîller vos yeux ; 
Songee âvôs ïcrmcns \ & ijue Peau du Baptême,* 
Ne vous aporte point k môir & Tanatême ^ 
^ Obtenez qu'avec lui je puife wvenir 5 
Mais â quel titre , ô Ciel î fapt-il donc l*obtcnir i 



46 2AVë'ëî 

A qui le demaniier dan* ce Sëraîl profane ? «.i; 
Vous , le fang dé tingi Rois , cfclave d'Ôrôfinané , 
Parente de Louis , fifje detufîgiïari. 
Vous Chrétienne , & ma fcéur cfclavc d*un Sbudati ?' 
Vous m'entendez.,,, je n'ôfc en dire davantage : 
Jbieu ! ndus rèferViez-Vôus à ce dernier outraee > 

2 A Y R E. 

Ah, ctuel 1 pôurfuircz. VoW oc cdnndifièz^KEt : . 
Âion fecret , mes toornhieii^, nifrcs rceui ^ mes atten. 

tatss .' -.> .' • 

Mon frère j vftt^ùk d*tiae fdiâf égai?é<5 , • 
(Jui brûle , qui^gémit , qôi tfleurt dÔfefpe-*éô f ' ■ i 
Je fuis Chrétienne hélatf i^,^ f wWns avec à*dei*é ' 
fcette Eau fainte , ècttc Eau qui peut gtiéiè: mcài 

coeur, . 
Kon , je ne ferai point iiidignç <ïc mou îis^t^ • ^ , . ^ 
i)c mes ajreux ^ de moi , de ihoiv malhéure,uip|>ci:ô i . ^ 
Mais parlez à Zaïre, & i^e lui^eachez riep^^ ^ . . ^ 
Dites quelle eft la Loi de rEmpife chrétien,,» 

Quel cft le châtiment ,pou r yne infortunée i 

^ ' • ••'•/•' ' ••»..■'. 

Qui loin de Tes pa!ens aux fers abandonnée ^ , 

Trouvant chez liit barbare un généreux apui^ 
Auroit touché fôn ame , % s'uniroitàlui ?. 



c 9f| 



O Ciel ! que dites^vous ? Ah f&'mof t k f k$ pR«wp<€f 
DeVxGit,,^, ' 



i 



. 1 , . 



TRAGEDiË 4f 

^ A y R E, 

C'en cft aflez, frappe, & préviens ta lioncei 

NE'RESTAN. 
Qui Ydus nia fœur ? 

i A Y R E* 

C'cft moi que je viens d'accufcr ^ 
droûrîâhe ih'adorc.... k j*allois l'époufcr. 

NETREJJTAN. 
L'époufcr ! eftil vrai , ma Cdkur ? eft-ce Vous-même ? 
Reprenez vos eiprics. 

Z A V R E. 

Frapc , dis. je , je Taimci 

NE'RESTAN. 
Oprobre maliieureux du fàng dont vous hnct ^ 
Vous demandez la mort &- vous la méritçz $ 
Et û je n'ecoutois qiie ta honte , èc ma gloire , 
L'honneur de ma maifbn i mon pefe , fa oiémoii'è ^ 
Si la loi de ton Dieu que tu ne conrtois pa$ , 
Si ma Religion ne ietenoit inon bras , 
J^rois dans ce Palais , j*irois au moment même , 
immoler de ce fer un barbare qui t'aime , 
De fon indigne âanc le plonger dans le ticii ^ 
£t ne l'en retirer que poui* percer le micxu 
Ciel ! tandis que Louis , l'exemple de la terre , 
Au Nil épouvanté, ne va porter la gueirc^ 
Que pour veitir bicn-t6t , frapant des coups plôs Câts^ 



^8 ^ A Y R E, 

Délivrer toii Dieii mênle , & lui tendre ces murs • 
Zaïre, cependant, ^afocùr, fon alliée. 
Au Tiran d'un Sérail par rhjrmen eft liée. 
Et je vais donc aprendre i Lufignan trahi , 
Qu'un Tanare eft le Dieu que fa fille a choifi ? 
En ce moment aifireux , hélas ! ton père expire^ 
fin demandant & Dieti le falut de Zaïre. 

Z A Y R E. 

Arrête , mon cher frère..,, arrête , cdnndis-moi ^ 
^eut-ètre que Zaïre eft digne cncor de toi : 
Mon frère , épargne- moi cet horrible laiigagc , 
Ton courroux , ton reproche , eft un plus grand ou- 
trage , 
Plus {èrifibic pour moi , plus dur que ce trépas. 
Que ie te demandois , ,& que je n'obtiens pa^; 
L'état ou tu mç voisaccaWc ton courage. 
Tu foofl&es , je le voi^ , je foufFrc davantage s 
Je voudrois que du Ciel, le barbare fécours , 
De mon fang , dans mon coeur , eût arrètéle cours » 
Le jour qu'empoifonné d'une flâme profané. 
Ce pur fang des Chrétiens brûla pour Orofmane , 
Le jour que derafœur, Orofmane charmé,.,. 
Pardonnez-moi , Chrétiens j qui ne Tauroit aimé ? 
Il faifbit tout pour moi , fon coeur m'avoit choifîe ^ 
Je voyois Ci fiené pour mai feule adoucie , 
6'eft lui qui des Chrétiens a ranimé l'efpoir j 
C'cft à lui que je dois le bonheur de te voir i 

Pardonne 



V 



TRAGEDIE. 4jp 

ittàùnhe , tofi coamoux , mon pei^e , xtia tcn^reiTç , 
Mes Çamem ^ flbQA dev^f , mss jr^mard^ , ins» fbi«* 

i>le(re. 
Me fervent de fejplfce , & ^ feiir ffn ce joat 
Metxn deion rqpejiçir fhis que de foo anioun 

NERBSTAN. 
Je te blâma &: te jpUini, aois-wei , la,Prpvidencc 
Ne te laiflcra point pÉtit dajis riimQCcnce 2 
Je te pardonne , hélas ! ces combats odieux , 
Dieiifle t'a point prêté fon bras yiôocieux ^ 
Ce bras qui rend la force aux plus foibles courages , 
Soutiendra ce rofeau plié par les orages* 
Il ne fbufFrira pas qu'à fon cuke engagé, 
Entre un barbare & lui , ton coeur foit partage. 
Le Baptême éteindra ces feutdqnr il i((»ipire v 
Et tu yivras fidèle ^ ou périras martyre : 
Achève donc ici ton ferment conwBiencé, 
Achève > & dans rhorretoilonc ton coeur eft preâë , 
Promets au Roi Louis , i l'Europe , à ton Pere^ 
Au Dieu qui déjà parle à ce côeuff fi fincere , 
De ne point accomplir cet hymen odieux , 
Avant que le Pontife ait éclairé tes yeux , 
Avant cfix'cn ma prefence i\ te fafe Chrétienne , 
Et que Dieu par fes mains , t'adopte Se te ^utienne , 
Le promets ^u , Zaïre ? • • • 

Z À Y R B» 

. Oui , je H Iç promets : 
D 



çô Z A YRE, 

Rends-mbi Chiétiennc & libre,à tout je me (buihetdl 
Va, d*un père expirant , va fermer la paupière , 
Va > je voudrois te fuivre , 3c mourir la première. 

N E' R E S T A Ni 
Je pars ^ adieu , ma focur , adieu , puifq[ue mes vœuit 
Ne peuvent i*arracher à ce Palais honteux , 
Je teViendirai bien-tôt » par un heureux Baptême , 
T*uïSLchti aux enfers , & te reiiilie à toi-même. 



se E N E V. 
2 A Y R E , feuU. 

\A £ voila (èule , ô Dieu ! (fie vais- je devenir ? 
^ Dieu , commande à mon coeur de ne te point 

trahir i 
Hélas ! fuis- je en effet , ou Fran^ôife du Sultane , ' 
Fille 4e Luûgnan , ou femme d^Orôfmane ? 
Suis-je amante , ou Chrétienne ? ôfcrmens que j^aî 

faits ! 
Mon père , mon pais , vdus ferez (àtîsfaits. 
f atime ne vient point , quoi ! dans ce trouble eztrê. 

me« 
l'dnivers m'abandonne ! on me HiSè à moi-même i 
Mon cœur peut-il porter feule & prive d'apui, 
Le fardeau des devoirs qu'on m'impolè aujourd'hui ^ 



TRAGEDIE ^t 

A ta loi , Dieupûiflant , oui , ïnoti imecft rendue , 
Mais fais que mon amant s*(6]orgnë de maiPÛet 
Cher iàmant i ce niatin l'aiirois-je pfi prévoir ^ - 
Que je dûfle aujourd'hui redouter de te voir ? 
Moi , 'qui de tant de feux juftement pofTedéîi , 
N*avois d'autre bonheur , d*au^rc fbiii , d'autre idée , 
Que de t'entretenir , écouter ton amour , 
Te voir , te (buhaitèr , attendre ton retour. 
Hélas ! & je t'adore , Se t'aimer eft tin crime i 



SCENE VI. 
ZAYRË, GROS MAN E. 

O R O s M A N E. 

Xy Aroîricz , tout eft prêt , le beau Écn qui m*anîme 
-■- Ne (buffire plus , Madame , aucun retardement , - ; 
Les flambeaux de Th^rmen brillent pour votre anunr^ 
Les parfums de l'encens rrmpli/Tent la Mofquée , 
Du pieu de Mahomet la puiiïànce invoquée , 
Confirme mes fermons , te préfide à mes feux , 
Mon peuple prbuerné pour vous offre Ces vœux^ 
Venez en ce moment , vos fuperbes rivales, 
Qui difputoiehc mon coeur , & marchoient vos 

les , 
Heardifes de vous fuivre 5c de Vous obéir, 



jj ZAYRE^ 

Le Tr^tUfi^ les feftinç^ & la céçéqipnie j 
Tout cftf|#? , ^c^mei^çez le bonhfw; ^ ma vie 

ZAYRE. 
Où fuis-jc , malhcureufe ! à tendreffç ! Q doulçur » 

QROSMAN 1^ 
Venez, 

z A y K'ik 

Ou me cacher ? 

O R Ô S M À N E. 

Que-<lke$ vms ? 
Z A Y ILE. 

> Seigneur* 
OROSMANE. 
Donn^ipoï votre m^^ » daigne:;. , belle Zaïre..,* 

Z A y R E. 
JDiettde monpérè ! hélas ! que ppûrai-je luidire.!^ 

Ô R O S M A^T t 
Que f aime à triompha de ce terldreembaras} 
^Hl redouble ma flâme ,& mon bonheur. •• 

Z A y R E. 

HclasI 
O k O S M A N E. 

Cetiottbie â mes dcfirs vous rend encore plu&cherc. 
D'une verra ntôdefté il eft le tara<îlere , 
B%hé 'Hc •charriiiwf ôbfet de rha conftancc foi , 
Venez , ne tardez plus. 



TilAGE0IE. J3 

Z A Y R 1. 

Sçigfacun 

O ît Q S Ai A Nt 

O Ciel î eh quoi » 

Z A Y R E. 

Seigneur , cet faf menle^ 
Itôit un bien fttprènïe à mon ame étonnée : 
Je n'ai point ffecterché le Trône & la grandeur , 
Qu*un fentiment plus Jufte bccupoic tout mon cœorj 
Hélas î i*aurf)is vdiilu qu*à vos rertusunie. 
Et mcprifant pour tous les Trônes de TAfie > 
Seule , & dans un defèrt auprès de mon épour ^ 
J'euIIè pu fous mes pieds les fouler avec vous | 
MaistM^Seigneurl.. ces Chrétiens^.» 

pROSMANE. 

Ces Chrétiens.», quoi , Madame ? 
Qi^turoî^nt donc'& comntâoi cette Seâe & ma ^ 
me*?"'' ' " ^ 

Luftgnan , ce vieillard accablé de doulears , ' 

Termine en ces n1ôn{énsravrë& Ces malheois* 

Eh biéri' ! quel intérêt fi '^^(gitit & fiténW;'' 

A ce -»Veîllii!dt3Ïifaièri ■ "èdtit coew '|^ut:if i»fÀ><- 

'dfeî- ■ - --' ;- • ""■ ■' ■■- 

Vois iféftfs iiôîrtt Chfatî<tttié»'éKlr8tf'tn'É;*s-Kî»te, 

D5 



j^ Z A Y R E, 

Vous fuivez dès long-cemps la foi de mes aj^eux : 

Un vieillard qui CvLccçmi>c au poids de Tes années ^ , 

Peut-il troubler ici vos belles dciUnées ? 

Cette aimable pitié qu*il s'attire de voi^^s , 

Doit fc perdre ave^ moi dans des momens fi doç^x. 

Z A y R É. 
Seigneur ^ fi vous m'aimez > fi je vous étois-cberp.... 

O R O S M A N E. 

Si vous l'êtes, ah Dieu î 

Z A y R 5. 

Souffrez que Ton diffère.,.. 
Permettez que ces noçuds par vos mains alTen^- 
blés..,. 
' ^ O R O S M A N E. 
Que dites. vous ? 6 Ciel ! ef\-ce vou^ qui parlez , 
Zaïre? 

" zaIyr^. ^ 

Je ne puis foutenir fit colerç.^ 
QRQ^M/^NE. 

Il nVcft a|freux^ Se^neur^ dic vous déplaire , 
ExcuTçz ma douleur..*, non , j'oublie à la fois , 
^t tout ce que je. fuis . & toi^ ce que je dois y 
Je ne puis foutenir cet afpeâ qui mer tue , 
Je ne fi^s...» ah,» (ov^ez ^e lçin4e VQtrç yaç » 



TRAGEDIE. jy 

Seigneor , j'aille cacher mes làTines , mes ennuis ^ 
Mes voeux , mon de&fpoir ^ & Thorreur où je fuis. 

f lié for f^ 




SCENE VII, 

QROSMANE, COI^ASMIN, 

OROSMANE, 

JE demeure immot>ilç^ 5ç ma l^gue glacée 
Se ref^fe aux tranfports de mon ame ofFenfce ; 
£{i-ce à n^oi quç l'on parle ? aï- je bien entendu ? 
Eft-cc moi qu'elle fait ? 6 Ciel ! & qu*ai-je tu ? 
Corafmin , quel ell donc ce changement extrême ^ 
Te la laifle é^hapçr ! je m*ignore moi-même. 

CORASMIN. 

Peut- être accufez-vous ce ^rouble trop charmant j^ 
Que rinnocençe infpire à lVi(ped d'un anian^ 

QRQSMANE. 

I^ais pourquoi donc' ces pleins, ce trente ^ çcv^ç^ 
faite, 

Çettie douleur fi (bmbte en (ôs regards ^crieé ? 

^ o^écoit ce Fifançois,.^ q!i^e\ fçupçon ! quelle bfip 

©4 



Z A YR Ei 

Qudte lumteie af&enfe a pâififrdftils mof^xoftUrl* 
Hélas ! je repouflbis inâ jolle.ciéfiauiced , 
Un barbire , un efclave , auroit cette infblence ? 
Cher ami , je verrois un cœur comme le mien , 
Kéduk à redôutfci un &3kvi €b?^n f 
Mais , parle , tu pouvois obferver fbn vifàge, 
Tu pouvois de ifes yeux tmàtiàrcïklzn^gé.t 
N^r^edi^guiCb den ,, n:ies feux fonuils trahis? 

Âprencis-moi mon malheiA»*»* tu ttenlhles*>M tH ùéi 

mis*.»* 
C'en cft affez. 

COkASMÎl^. 

Je crains d'irriter vos allarpicsi 

Il eftytaiçicfcs yeux oijt Terfé quelques larmes «^ 

M^, Scigocur ,. aptes tout , je n*ai rien obrervê 

Qui doive*r>« 

pROSMANÈ. 

A cet afiroht , je ieroîs rcfervé.... 
Non , fi iÇ^'rç , ami , i^'avoir fait cette ôffenfc. 
Elle eût avec plus d'att trompé ma confiance : 
Le dcplaifir fecret de fôn c'oéûr agité. 
Si ce COfeut èft ^erfife , auioit-iliéfcld«é>, 
£coute , garde-toi de foupçonner Zaïré« 
Mais ,-dfeW > céfiêae^it gteiit /pkuic , foupio^e^ 
tjue hi'impottè aptes tout te fiij^t de Tes; pleurs ?. 
Qui fçait fi Tamour même entre dans fcsdtmleurs ! 



Cpi^ASMIN. 

N'ave:^ -▼oijs pas ^ Scigocur , perjoiûl malgré npfi, 
loix , 

Qu*il jouîc de (à vfte une féconde ibis l 

Qu'il leyint en, ces lieux* . 

OROSMANÔ; 

Qu'il revînt a lui, ce traître- 
Qu'aux ye^x de ma Maitreflè il osât reparoître ? 
Oui y je le lui rendrois, mais mourant , mais puni ^ 
Mais yerfànt â fes yeux le Çuigqui m*a tra^î^ 
Déchiré devant çlle, & ma najiin df gçjatante , 
Confondrait dah s %i TaHg»^ E^^ defbn Aman4 

te . ^ . . 
Ezcufè les tcâ,];\(^rts de ce c^r O^nfS | 
U eft né violent ^ U Q^initi, Û ^ft h^eitë. 
Je connois mes fufeufs^^ jjbjt crains ngia foibleffe | 
A des troubles honteux je fens que je ai'abaifTô : . < 

Non , c*eft trop fiir Zaïre arrêter un foupçon , 
Non , Ton cœur n*eft poii^t fait pQur une trahifon $ 
Mais ne crois pas non plus qijie le mien s'aviliilè » 
A fbufFrir des rigueurs, àgémird*un caprice: 
A me plaindre , à reprendre , à redonner ma foi , 
Les éclairciflemens font indignes de moi $ 
11 vaut mieux fur mes fens reprendre un jufte cmi 

pire. 



58 ZAYRE, ^ 

Il Tant mieux oublier jnfi^u'ui nom ie Zaïre ^ | 

Allons •.. mais qa'anx Clicftiens le Sétail fait fe^ | 

O Ciel I pottKpm £iw-il qa'Qrofinanç ait aïmé'.,' 



f?» et troiftéme 4^e. 



TRAGEDIE. yp 



A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 
ZAYRE, FATIME, 

^' A T I M El 

n U I je vous plains , Madame, te que je 

vous idmiie ! 
lIccllieDieudesChifiiens, c'cftDieutjiù 
TOUS inrpire. 
11 donnera U force à vos bras lani^idans 
I>c btifei des liens Ccheis 8: fi puillâns. 

Z A Y R E. 
El ! pooini-je achever ce fatal ùcciSce i 

ï ATI ME. 
Vous demandez fa giacc , il vous doit fa jufHce ; 
' De v<KK cocui docile il ioii prend» le fo«i. 



<fo ^ A Y' ^ 1, 

Z A YjR E. 

Jamais d^fon ipm je a*eu$ tant 4e tefoirV 

F À T I ME. 
& vous ne vo'kz pli^s vptrc âHguftc feoMlle ; 
Le Dieu que vous fecvez vous afiopte pour fille t 
Yous êtes dans feshca^ , il parle à votre coeur ^ 
Et qoani^ce faint Pontife, orgai^ dji Seigneur ^ 
Ne pourrojlt abocder dans ce Palais préfane..*» 

Z A Y R E. 
Ah i f ai poité îa n;K»t ^ins le fein dX>«>^ 
J^aipudefefpcrer le cœur de mon Asoânt. 
Quçl outrage , Façim^^ fc cjuel a%ux moment 1 
Mon Oieu ^ vous Toc donnez ^ 1^^. ^^é trop heureufe 

F Atl M £• 

Quoi ! vous regeetteriez cette chaîne honteufe 3^ 

> , - 

Hazarder la vidloite, ayant tant combatu^ 

ZAYRE. 
Vidloire infortunée l înhuœamc vertu ^ 
Non ^ tu ne coimctts pas ce ^ue je facrifie. 
Cet amour fipuii&nc^ çecb^rm^ dç^^nAvié^ 
Dont fefpétws ^ b&^ l ^nt iç IHiçité^ , » 
Dans toute (a^ ard^^f n^irQic ppim ^^C^ 
Çatime , j*offi:e à Diétitôesbkffflites cruelles ^ 
|e nodule devant Iiiè de âtmesb^^c^iA^i^ 
Ces lieux- , oA W m'as iïx qu* ji c^oilît fon féjour t 
Jç lui çrte çuiplsiront , Qtq-moi ov>n ampjw? , 
Arwhc-ç^oi nafis v^ïîuxjirempUsrnv^df.toi-nîêïncÉ; 



TRAGEDIE. ^ï 

Mais , FaXime , à Tindant tes tiahs de ce que f aime , 
Ces traits chçw & chs^n^aas que tcmjouK je revoi , 
Se montrent dans mon àme^^trele Ciel^ moû 
Eh bien , race des^ois , dont k Ckl-nae fit naître ^ 
Père, Mère, Chrétiens, vous ^ mon Dieu, vous^ mon 

Maître , 
Vous , qui de mon Amant me privez aujourd'hui ^ 
Terminez donc mes jours qui ne font plus pour lui* 
Que j'estpire innocente , &-qH*ujae main fi cbece ^ 
De CCS ycnk qu'ii atmoiciiâme ou Àioif^s la paupière. 
Ah ! que fait Orofmanfe ^ C ne slnlbrme pas 
Si j^atcends loin de lui la yk ou k tiépaa : ' 
Il me fuit, il me laiiTc, & je n'y peux furvivte, 

FAT I M E. 
Quoi vous l Fille des Rois que vous prétendez fuivre* 
yous dans tes bcas d'un ï)ieù, vocteét^nel apui> ««.^ 

ï À YK E. 

Eh} pourquoi mon amant rfeft-ilpas hé pour lui > 
Orofinane eft-il fait pour être fa vidime ? 
Dieu pourçit-ii haïr unççeur fi magnanime ? 
Généreux , bien-faifant , ,jufte.,plein de vertus 3 
S'il étoit né Chré|iç» , qnc fewt-il de plus i 
£t plût à Dieu du moins ^pie ce iaint Interprète , 
Ce Miniflrefàcré que o^pn ame^ fi>uhaite ^ 
Du trouble où tu mevois ^vint jSi^-tôt me tirer, 
j£ nefjai 3 mais enfin , j'ofie ienoorc efperet 



6i !Z À Y RE, 

Que ce Dieu , dont cent fois on m'a peint la èUinetteé * 

Ne réprouvçroit point une telle alliance : 

Peut-être de Zaïre en fectet adoré; 

Il pardonne aux combats de ce eœur déchiré : 

Pfeiit-être eh nie làiffaiit au Ttônê de Sirie , 

Il fotttiendroit par moi les Chétiens de T Afie; 

Fatime , tu le fçals • ce puiffant Saladin , 

Qui ravit à mon farigT Empire du Jourdain , 

Qui Bf coitime Orofmahe admirer £à cléniençe > 

Att fein d*uhe Chrétienne il avcitptis naiflancet 

FATIME. 
Que faites-Tous , Madame ? Eh ! ne Toyea-vOus pas?..»^ 

Z A Y R e; 

; 

Oui , je Vois tout , je meurs ,,& ne m*aveagle pas. 
Je vois que mon pais , inon fang , tout meeoyidamna,' 
<5ue je fuis Lufignan , que j'adore Orofmane 2 
Que mes voeux , que mes jours à Ces jours font Ués^ 
Je voudrois quelquefois me jettera fcs pieds j 
De tout ce que je fuis Étire un aveu fi ncére* 

FATIME. 
Songez que cet aveu peut perdre votre frère , 
Expofe Ici Chrétiens qui n*ont que vous d'apui , 
Et va trahir le Dieu qui Vouff f apelle àlui. 

Z A Y X E. 
Ah ! fi tu connoifibis le grand cœur d'Oroûnàne J 

FATIME. 
Il cftlc protcacttr de la loi Mufuhnanc , 



THAiGÉI^IË. 6i 

IBz jplos il J70US adore ^ & moins il doit fbaSrir 
i^tt'on Vous ofe annoncer un Dieu qu'il doit hair. 
Le Pontife à vos yeux cette nuit doit fc rendre ^ 
Et vous avez promis. 

2 A V R É. 

£h bien , il fatit Vattendre, 
J'ai promis , j^ai juré de garder ce fecret : 
Hélas ! qu^à mon Amant je le tais â regret , 
£t jpour comble d'borreui: je ne fuis plus airné^* 



Il I il I' t 



SCENE IL 

orosmÀne^zayre 

OROSMANEi 

\M Adanie , il (ut un tems od mon anie cKarmée; 
L^fl, Ecoutant fans rougir des fentimens trop chers. 
Se fit une vertu àé languit dans vos fers» 
Je cfoïbis être aimé , Madame $ Se votre Maître • 
^upiraa t à vos pieds , devoit s'attendre â rêtre i 
Vous ne m'entendrez point Amant fbible & jaloful » 
En reproches honteux éclater contre vous. 
Cruellement bleflé, mais trop fier pour me plaindre. 
Trop généreux , trop grand pour m*abaifier â feindre^ 
Je viens ypus déalarer que le plus froid mépris 



De ns cipàcet nvp^ fera le digne peu i 

NcTOUS piépaiez point 4 nomper ma tend tcITe , 

Achcichcidcsiqilôi^s, donrlaflafeuTeadielTc 

A mes faii ifblouts colorant vos icAis , 

Vous laméne un Amunt^ qyi ne veus connoît plm. 

Et qui craignant fui tout qu'à rougir on l'cxporc. 

D'un refis outtageint veut ignorée la caufe, 

Madime , c'en elt fait , uneaucie va monter 

Au rang que mon amour vous daignoît ptcfenter. 

Une autre aura des yeux , & va du moins connoîire 

De quel prit mon amour ^ Se. ma main dévoient Être: 

II poura m'en coûter, mais mon coeur s'y rffout, 

Aprcncz qu'Orofmane eft t:«pablc de tour ^ 

Quej'aime mieux vous perdre , ic loin de votre vue 

MoDtir defëfpéié de vous avoir perdue. 

Que de vous polTeder, s'il faut qu'a v«tre foi 

II en coûte un (ôupir'qui-ne&it pas pour moi : 

Allez, mes jcu^ j/^^if ^levcrtontroscbarmes. 

Z 4 Y R E. 
Tu m'as donc tout lavt , Dlçt 
Tu veux comnr^dec 1^ à b 
Eh bien , puisqu'il eft vrai qu ; 

Seigneur,,.. 

OR OS* 
llcftitopvraique: , 

Q(ie je TOUS adotaî , que je va 
Que je tuionce à Totis , que TOUS le dc&Tcz , 



TRAGÈbïË. 6i 

Que fous ttiiè kùtre loi .. • . Zaïre , vous pleurez ? 

Z A Y R Ë. 
Ah, Seigneur ! ah ! du nioins gardei de jamais croire 
Que du rang d^Un Soudan je kgrette lagloité : 
Je ff ai qu'il flaut vàiis perdte , 8c tndh fort l'a vobïu , 

Mais , Seigneur , mais moii cceuf lie vous eft pas coii^» 

nu* 
Me punifle a jamais ce Ciel qui mé condainné , 
Si je regrette rien qûè le tœiir d'Orofmaiie* ^4^- 

ÔKOSMAÎ^JÉ. • z*^*" C 






* /* 

J^aïre, vous nni'àimez ? î^ 

2 A Y II E. ^^^^^ V 

Dieu,Xijcramic,liclasi 
O KO S M A N E. 

Qtfèi caprice èdieiix que je ne conriois ^a^ t 
Vous marnez? Eh,pourquoi vous forcéz-tdus,cruelle, 
A déchirer le ctDèur d*uh Ainant H fidelle ? 
^e me connoiflbis mal j oui y daiii mon defêfpoif 
]*avois cru fur moi-même avoir plus de pouvoir» 
Va y mon cœur eft bien loin d'un pouvoir fi funefte , 
^Saïre , que jamais la vengeance célefte 

Ne donne a ton Amant enchainé fous ta loi , 

La force d'oubHér l'amour qu'il a pour toi. 

Qui I moi } Que fur mon Trône une autre file placée « 

Non , je n'en eus jamais la £atale penfée | 

Pardonne à mon couroux , à mes fèns interdits ^ 
" Cesd&lains 7SM3èé$ , Ac fibien dûnontis | 



66 Z A Y R E, 

C*cft le fcul déplaifir que jamais dans ta yîc ,' 

Le Ciel aura voulu que ta tendreffe efTuïe. 

Je t'aimerai toujours... mais d*ou vientique ton cœur 

En partageant mes feux diiFeroit mon bonheur ? 

Parle. E coit- Ce un caprice i Eft-cc crainte d'un Maître? 

D'un Soudan , qui pour toi veut renoncer à l'être ? 

Seroit ce un artifice ? épargne^toi ce foin. 

L'art n'eft pas fait pour toi , tu n'en as pas befbin , 

Qu'il ne fouille jamais 1« faint noeud qui nous lie ,. 

L'art le plus innocent tient de la perfidie | 

Je n'en connus jamais j & mes fens déchirés 

Pleins d'un amour û vrai .... 

, Z A Y R E. 

Vous me defefperez ^ 
Vous m'êtes cher , fans doute, & ma tendrelTe extrême 
Eft le comble des maux pour ce cœur qui vous aime. 

OROSMANfi. 
O Ciel f expliquez. vous , quoi ? toujours m< troubler ? 
Se peut-il ? , . • 

Z A Y R E. 
. Dieu puilTanc , que ne puis-je^krt 
O R O S M A N E, 
Quel étrange fçcret n^iççaçhezrvous , Zaïre ? 
Efl-ii quelque Chréti$;aqai contre moi cgnipire? > 

'Me trahit, on ? parl^K? .. ? 

Z A Y R E. 

Eh l peut-on vous trahir ? 



XJRAGEDIE. 6r 

Seigneur, cnlctVlit, & vous , vous me verriez courir: 
On ne v^uf trahît point , îK)ur vous rien n'èft à' fcrain- 
dre, 

Mon malheur eft pour moi , }c fuis la ftule à'pkindrc. 

O R O S k A N fe. 
Vous , à plaindre grand bièû ? 

Z A Y R E. 

Soufl&ez qu'à vos genoux 
Je demande en ttemblant une grâce de vous»- 

O R O S M A N E. 

Une grâce î ordonnez , Se demàiidet |na vie. 

Z A Y R E. 
Plût au Cicl^xju'à vos jours là mienne fut dniei! ( 
Orofmane,... Seigneur,.... permettez qu*aujourd*hui 
Seule , loin de* vous-même , & toute à qjpn ennui ^ 
D'mioeilpliis recueilli cbntcbiplartt ma fortune /\ 
Je cache à tottc oreille uiiopkinte impdrtime:... 
Demain totts^neis fecrets V^St iè^nt révélée. 

O. R Ô ■S''M"A''N'E.'- • '• '-'!•'-: ' 
DequeiïeînqûMtùcfe, ôtadj^ous m'accitlfezi ' ^ 

Pouvczwvôusi;.. ^ *•':' ' '"' ■ ' '.'•-•'• ^ 

> ; ? t . Û.Si pour mpi^anodr vous ^rie eneofe, 
Neme tefoics^ lagiaos*qa9vjlmploréji;.K. v..\n ,, 

Eh biçn ^illkttt votitoif'tliiïé%(^ vôUsViMIIçï,, 
J^ cahicn^ j êi «a ifOnitt t iiM#r«ûs dcfolés, i > 



m A 



68 ^ A y R e; 

Allez y fottvenez vous <pc ferons (kcpSe 

Les momens les plus beaux » les plus diers demi riê» 

» 2 A Y R B. 

Bn me parlait ainfi \ vous me percez k coeur* 

OROSMANE. 
-Eh bien , vous me quittez J.Zaïre ? 

Z A Y R É. * 

Hélas , Seighettt ! 




S CENE III. 
ORQSMANEjCORASMIK 

Ô R. Ô s M ÂNÉ. 

A ill c*eft tipp-tôtchercher ce folicaire azile , 
^^ Ç^eft troprtot abttfçr ^ nia bonté fiu:ile ; 
Et plus j*j penfe y- ami y moins je pats ocmcevoit 
Le fujet (î caché ^tanç.dedefcfpDÎti 
Quoi donc | par ma tcndj^efle élevécà r^mpire ^ 
Dans le féin du bonheur que (bn ame defire ^ 
Prè$ d'Uii Amant qif ette £nie , & qui bAle à Tes pieds» 
Ses yéut tcni^ d'amoûrVde larmeifonc noïés i^é 
Je fuis bien indignéde voit tantilecapricei» 
Mais moi-mêmeaf^èâ tottt tut-^fc moins d'injufticcs l 
Ai-j<itéimoiii$.6oapai9t)e àiçs jcm ofiè4fés ? 
Eft.ce à mtàde:me.^4mdxi i «n m'aijânc^ c*cftaffi^ 



TRAGEDIE, êp 

Il me Suit expier par on peu d'indulgence , 
De mes traii(ports jaloux Tinjurieufè ofFcnfe ^ 
Je me rends ^ je le vois , (bn cœur eft (ans décours , 
La nature naîVe anime fbs difcours, 
Elle eft dans l'âge heureux od régne l'innocencç ^ 
A fà fincérité je dois ma confianco y 
Elle m'aime fans doigte , qlii , j*ai Ift devant toi 
Dans ks yeux attendris , l'amour qu'elle a pour moi , 
Et fbn ame éprouvant cet^e ardeur qui me touche , 
Vingt fbis^ur me le dire a volé fur fa bouche ^ 
Qui peut aiçoir un cœur affez traître ^ afTez ^aj$, ^ 
l^our montrer tant d^mour , 5c ne lie fentir pas i 



S C E N E IV. 

QI^QSMANEjCORASMIN, 

MELEDQR, 

M E L E p O R^ 

CJttc Lettse , Seigneur , à Zaïre adreiRe , 
* Par vos Gardes faifie^ 5c dans mes mains, lai{ISr,«« 
O R O S M A N £• 
Pçnne, • • • qui la portoit } • • • Dpnnç. 

}/L^Ltl> O R. 

: Un 4<5 CCS Ghfépci^ 



'— » 



70 Z A Y R E, 

Dont VOS bontés , Seigneur y on t brifé les liens 5^ : 

Au Sérail , en (bcret , il albit s'introduire ^ 
On Ta mis dans les fers, 



! .V - . i 

O R O S M ANE. 



Hélas ! que vais-je lire I 
LaiiTe-nous. • . . je frémis» 



s CE N E V. 
OROSMANEjCORASMIît, 

CORASMIN. 

V-< Ettc Lettre , Seigneur J 
Poura vous éclaircir , Se calmer votre tœur. 

0ROSMANE. 
* Ah î lifons , ma main tremble , & mon ame étonnéfe' 
Prévoit que ce Billet contient ma deftinée. 
Lifons . • • 33 Chère 21aïre, il cfl tems de nous voir. 
3> Il eft vers la Mofquée une fecrette ilTuè , 
93 Od vous pouvez fans bruit , & fàhs être aperçue , ^ 
jj.Tromper vos iurveiUans , 5c remplir notre efpoir : * 
9> Il faut vous hazarder j vous connoili'ez mon zélé» 
93 Je vous attends , je meurs , fi vous n'êtes fidèle. . . 

O R O S M A NE. 
£h bien , cher Coraûofiin , que dis-tu ? 



^ TRAGEDIE. 71 

C O R A s M I N. 

Moi , Seîgneoi ? 
Je fiiîs épouvanté de ce^ comble d^horiciir, 

OROSMANE. 
Tu Tois.commc on me traite : 

C O R A S M I N. 

O trahïlbn horrible ! 
Seigneur, à cet af&ont vous êtes infenfible ? 
V»ous , dont le coeur tantôt fur un (impie foupçon 
D*une douleur fi vive a reçu le poifon > 
Ah ! fans doute Thorreur d'une adbion fi noire 
Vous guérit d*un amour qui bleflbit votre gloire. 

OROSMANE. 

Cojirs chez elle à Tinftant , va , voie Corafmin. 
Montre-lui cet écrit.... qu'elle tremble.... Se foudain 
De cent coups de poignard qucTinfidéle meure , 
Mais avant de fraper..., ah ! cher ami demeure , 
Demeure , il n'eft pas tems. Je veux que ce Chrétien 
Devant elle amené*.., non,... je ne veux plus rien.,, 
Je me meurs..., je fuccombe à Texcès de ma rage. 

CORASMIN. 

On ne reçut jamais un fi fanglant outrage. 

O ROSMANE. 

Le voila donc connu , ce fècret plein d*horreujr l 

Ce fecretqui pefoit à fon infâme cœur l 

Sous le voile emprunté d'une crainte ingénue , 

1: 4 



I*» 



T- Z A Y R E, 

Elle veut quelque cems (ê Ibuflraire à ma vue* 

Je me {ais cet effort ^ je la laiflè fbrcir -, 

Elle part en pleurant • • • • & c'eft po,ur me CTa^ûir^ 

Quoil21a4rei 

C O R A S M I N, 

• ■ * > 

Tout fert à redoubler Ton crime* 
Se^gne^r , n'en foïez pas Tinnocente yiâime , 
Bt de vos fentimens rapellantla grandeur.... 

O R O S M A N E. 
C'eft lace Néreftan , ce Héros plein d'honneur. 
Ce Chrétien fi vanté qui remplidbit Solime 

De ce fa|le impojfànt de (à vertu fublime > 
Je Tadmirois moi-même , & mon cœur combao^ 
S'indignoit qu'un Chrétien m^égalât en vertu. 
Ah î qu'il va mepaXct fa fourbe abominablç.! 
Mais Zaïre , Suaire eft cent fois plus, coupole. 
Une Efclave Chrétienne 5 & que j'ai pu laiffcr 
Pans les plus vilsemplpis languir, fansTabaifleU 
Une Efclave îEUefçait ce que j'ai fait pour elle. 

Ah malheureux ^ 

Ç O. R A S^ M I N, 

Seigneur , fi vous fouffirez mon zélé , 
Si parmi les horreurs qui doivent yous woublcr. 

Vous vouliez. 

» 

Q11.QSMANB. 

Oui , je veux la voir ^ lui parler 5 
Allez » volez EfcUye , ôç m*an[icncz Zaïre. 



TRAGEDIE. ^3 

C O R A s M I N. 

Ilélas ! pn cet état que pourez-vous lui dire i 

O R O S M A N E. 
Je ne (f li , cher ami , mais je prétens la voir* 

C O R A S M I N. 
Ah ! Seigneur , vous allez dans yottc defefpoir 
Vqu^ plaindre , ipenacer , faire couler Tes larmes : 
Vos ixsntcs contre vous lui donneront des armes , 
Çf votre cœur féduit malgré tous vos foup^ons , 
Four la juftifier cherchera des raifbns. 
M*en croirez-^ous ? caçhe^ cette Lettre à fa vue , 
Prenez pour la lui rendre une main inconnue , 
PaB U y malgré la fraude , & les déguifemens^ 
Vos yeux démêleront £ès (ccrets fent^ens , 
Et des plis de fon cœur verront tout Tartifice. 

O R O S M A N E. 
Benfes-tu qu^en efiet Zaïre me trahiffe ? • • • 
Allons , quoiqu'il en (bit , je vais tenter mon (brt , 
Et pouCer la vertu ju(qu-aa dernier effort : 
Je ^eux voir à quel point une femme hardie 
Sçaura de fon côté pouffer la perfidie. 

' C O R A S M I N, 

Çeigneor, )^cndns pour vçus cefimefte entretien. 

Un cœur tel que le vôtre • • • • 

OROSMANE. 

Ah ! n'en redoute rien : 
A fon cxeipflc hélas ! ce cçcur ne fcauroit feindre , 



74 2AYRE,. 

Mais j*ai la fermeté de fçaroir me contraindre r 
Oui , puifqu'ellc m*abaifle à connoître un rival..* 
Tien y reçoi ce billet à tous trois fi fatal r 
Va y choifi pour le rendre un E&lave fidèle y 
Mets en de fures mains cette Lettre cruelle > 
Va» cours. . . je ferai plus 4*é virerai fes yeux , 
QuVUc n*aproche pas . . . c*cft elle , juftes Cicux î / 



S C E.N E VI. 

OROSMANE,ZAYRE> 
COR AS M IN. 

Z A Y R E. 

C Eigneur, vous m*ctonnez , quelle raifon foudainc^ 
^ Quel ordre G. preâant près de vous me ramène ? 

OROSMANE. 

Eh bien > Madame» il faut que vous m^éclairciflîez : 
Cet ordre eft important plus que Vous né croïcz ; 
Je me fuis cemfulté.... Malheureux Tuti par Tautrc y 
Il faut régler d'un mot Se mon fort & le vôtre. 
Peut être qu*en effet ce que j*ai fait pour vous. 
Mon or Jieil oublié , mon fceptre à vos genoux , 
Mes bienfaits ,mon refped , mes (bins, ma confiance. 
Ont arraché de vous quelque recozmoifrance* 



tRAGEDIE. >j 

Vptre cœur par un Maicre attaqué chaque joor^ 

Vaincu pai mes bienEsdcs , cmt Têtre par l'amour | 

Dans votre ame , avec vous ileft tems que je life^ 

Il faut que Tes replis s'ouvrent âma franchife. 

Jugez- vous : répondez avec la vérité 

Que vous devez au moins à mafincérité* 

5i de quelqu'autre amour l'invincible puiflaiice 

L'emporte fur mes foins ^ ou même les balance ^ 

Il £uit me l'avouer y & dans ce même inftant , 

Ta grâce eftdans mon cœur, prononce, elle t'actendi 

Sacrifie à ma foi l'infolenc qui t'adore , 

Songe que jeté vois , queje te parle encore , 

Que ma fbudreà ta voix pourafê détourner y 

Que c'eft le feul moment où je peux pardonnet* 

Z A Y R E. 
Vous , Seigneur ! vous ofez me tenir ce langage ? 
Vous , cruel ?••• aprenez , que ce cœur qu'on ontragèi 
Et que par tant d'horreurs le Ciel veut éprouver ^ 
S'il ne vous aimoit pas , eftné pour vous braver : 
Je ne crains riKi ici que ma funefte ââme } 
N'imputez, qu'à ce feu qu i brûle encor mon ame , 
N'imputez qu'à l'amour que,)e dois oublier » 
La honte ou je defcçnds de n>e juftifier, 
3 'ignore fi le Ciel qui m'a toujours trahie , 
A deftiné pour vous ma malheureufè vie , 
Quoiqu'il puiâe arriver , je jure par l'honneur 
Quignon ntoins que l'attKmr «ft gravé danj tnôn cœur. 



1^ Z A Y R E, 

Je jure que Zaïre i foi-même rendue , 
Des Rois les pins puiflàns détefteroit hi Tue ; 
Qube tout autre , après tous , me feroic odieux ; 
Voulez-TOtts plus fçavoir , 5c me connoîue mieux 2^ 
Voulez-vous que ce coeur a ramercume en proie ^ 
Ce coeur defefpéré devcant vous k déploie ? 
Sçachezdonc qu'en feccet il penfoit malgré lui. 
Tout ce que devant vous il déclare aujourd'hui. 
Qu'il (ôupiroit pour vous , avant que vos tendrefies ; 
y inflfenc juftifier mes naiffiintes (biblefe , 
Qu'il prévint vos bien&its , qu'il brubit â vos pieds , 
Qu'il TO^s aimoit enfin lorfquc vous m'ignorier. 
Qu'il n'qut jamais que vxms , n'aura que vous povjç 

.-Maître : 
J'en attefte le Ciel , que foSenic peut-être : 
Et fi j'ai mérité fon éternel courroux , 
^mon coeur fiit coupaUe, ingrat, c'écok pour Toasi; 

O R O S M A N E. 

Quoi ? des plus tendres feux (à louche encore m'a/I^ 

fure ! ^ • \ 

Quel excès de noirceur ! Zake ! • • • ah , la parjure ! 
Quand de (a trahi&n j'ai la preuve en ma main ! 

Z A Y R E, 

Que dites^vous ? quel trouble agite vorrç fein ^ 
O R O S M A M fi. 

Je nefuin fWii. troublé» Vtiu aCdms^t 



TRAGEDIE. 77 

Z A Y R E. 

Votre bdiidie 
Peut-elle me parler avec ce ton &rouche ? 
D'un feu (î tendrement déclaré chaque jour. 
Vous me glacez de crainte ; en me parlant d'amour^ 

OROSMANS. 
Vous m'aimez ? 

Z A Y R E. 
Vous pouvez douter de ma tendreflè i 
Mais encore une fois « quelle fiirenr fous ptcSè ^ 
Quels regards e$:aïans tous me lancez ? hélas ! 
Vous doutez de mon cœur ? 

OR9SMANE. 

Non , je n'en doute pai. 

Alieté, rentres vi^adàmci , 




SCENE VIL 
ÔROSMANE^CORASMIN. 

OROSMANfié 

A Mi, fa lierfidie 
Au comble dePhorfeur ne s'eft pas démentie, 
Tranquile dans le aime , êc iaulTe avec douceai^ ^ 
£11^ a juiquei au bout fixitcnu (à noirceur* 



78 .^AY^RE, 

As-tu trouvé TEfcl^vei at:-ttt fctvi ma rage } 
Connoitifai* je à la fois fbn crime & mon outrage ? 

CÔRASMIN. 
Oui , je riens <i*obéir ; mais^ tous ne pouvez pas , 
Soupirer déformais pous fes traîtres appas : 
Vous la verrez fans'doùte avec indiifFerence , 
Sans que le repentir fuccéde à la vangeance , 
Sans que l'amour f*ir Vous en repobfTe les traits. 

OKOSMANË. 
CoraÛnin , je Fadore encor plus que jamais. 

CORA5MIN. 
Vous? ô Ciel! Vous î 

OROSMANE. 

Je vois un raïon d*e(perancc. 
Cet odieux Chrétien , Téleve de la Frajice ^ 
Eft jeune , impatient , léger , préfomptueux , 
Il peut croire aifémerit fës*tcméraires vo^r , - "^ 
Son amour indifcret. 8c plein de confiance « 
Aura deiês^foupirs haikrdé Tintolencè , '^ - 
Un rCjg^d dcZaJLre aura pu Taveugler^ , . / • 

'Sam doute il eft aifé de s^èn laiflcr troubler : 
Il croit qu'il eft aimé :c'cft M feiil qui m'ofFenfc. 
Peut-être ils ne font point tous deux d'intelligence : 
Zaïre n'jLpoint vu ce billet criminel , ^ 

Et j'en.cwïois trop-tôr mon dcplaifii^ mortel. 
Co];aGaftm.> écoutez. ^.Dàs que la nuirpkis fondre 
Aux crimes des Mortels vioadra'prèoer fon ombre ^ . 



TRAGEDIE. 79 

Si-tSt que ce Chrétien , chargé de mes bienfaits , 
Néreftan , paroîtr» fous les murs du Palais , 
Aïezfoinqu'àrinftanch Garde le faififle, 
Qu'on prépare pour lui le plus hontcui fuplice , 
El qfte chargé de fers il me foré prefenté. 
Laiffcz , fur tout , laiflèi Zajre enlibcné. 
Tu vois mon cœur , tu vois àquel excès je Taîme, 
Ma fureur eft plus grande , & j'en tremble moi-mime. 
3'ai honte des douleurs où je me fuis plongé , 
Jiiaii nuHieui aux ingrats qui m'auxont oanagé. 



Tin du quatrième uiBe. 
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ACTE Vi 



SCENE PREMIERE. 

bROSMANE*eORASMIN^ 
Un Ëfclave. 

OROSMANS ii'EfitMvi. 

IN lXfiuta.vertli , l'ingrate ra paroiire. 
Softgè que dans tct mailu t(l le fi>rt de toti 
Matttci 

Don»*-!m le billet de ce ctaîtié Chrétien, " 
Rends-mcn campte de tout, examine-la bîeiij 
Pone>moi fa liponfe •. on apioche .... c'cQ elle* 

, k C«ritfmn. 
Vien , d'un malheuteuz "Prince i «mi tendie as A~ 

délie, 
Vien m'aidei à cacMt nia fagc j & mci enaui(> ~ 

SCfiNE It. 



•n» ,-., ^ •T\ 
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^p«pii*>— *«^i^»— «^i—rtrtfci 
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SCENE II. 

ZAY.RE, FAT. I ME, 
• L'ESCLAVE. 

î - 2 À Y R E. 

T^ H ! qui peut meparletdansl-étac où je fuis ? 
•^ A tantd'hprrevirs, hélas ! qui poura mefoufixaifC} 
Le Sérail cft fermé , Dieu ! fi c'étoit mon frcrc • 
Sx la main de ce Dieu pour foûcenir ma foi , 
Par des chemins cachés le conduifoic vers moi ! 
Quel Efclave inconnu fe prefence â ma vue ? 

r E S C L A V fi. 
Cette Lettre eii fecret en mes mains parvenue^ 
Poura vous aiTurer de ma£délité,^ . 

Z A Y K B. 

JPonne» . 

nuuu . . . 

F A T I M E ^ fwt finàAnt que Zaïn lip. 
Dieu tout^-puiflant ^ éclate en ta bonté , 
ftds defcendre ta grâce en ce (ëjour profane , 
Arrache mx Princefle s^u barbare Qroûnane. 

Z A Y K E Jà ^aùme. 

t 



§2 ZAYKZ4 

r ATI M E i nfil4vei 

I AnCK y y Ct l f C t *T#ttf ^ 

On vous rapellera, (bïez prêt , laiflez-nous* 



B 



hS 



L 



SCENÏ IIL 
ZAYRE, FATIME, 

Z A Y HÉ. 

Is tt billet , hllâs i dis-moi ce qu'il Éiut faire i 



Je Toudrois obéir atiz ordres de mon fref e. 

F A T I M E. 
Dites plutôt^ Madame ) aux ordtes éteirnels 
D*Un Dieu qui tous demaiide aux pieds de fes Autels^ 
Ce n*eft point Néreftan \ c*eft Dieu qui tous agelle» 

2S A Y R E* 
je le fçais , à fa voix je ne fuis point rebelle , 
}*en ai fait le ferment^ maidpuls-je m'engager. 
Moi, les Chrétiens, mon Fj^ere , en uA £ grand danger! 

F A T i M B* 
Ce A*eft pcânt leur danger dont vous Stes troublée ^ 
yottetmoKcpade feul à votre ame ébranlée. 
Je connoÎA votre ccÉur , il penftcoîi comme euy , ^ 
Il hazacdezmt iode , s*il n'ât#it amosteuxk 
Ah 1 connoiâitt du moins Tortcur qui vous engage ^ 
Vous tremblez d*of{ènferrAm«tK^^ottt*orragc# 



i^'oi? ^e votes:- votis pas routes fes cruautés ^ 
Ëc l'aole <ruh Tartare a travers fbs bohtës ? 
Ce tigre èncoit farouche au feiii de fa tehdreflè » 
Mënie en Vôu's adorant , tnena^oît fa Maitrefle. • «î 
Et votte cœur'en'cor he s'en peut décacher ^ 
Vous foàpirez pour liii } 

Z A Y R Ë. 

Qu*al- je à lui x($ptocli^ ? 
Ceft thoiqiii TofienlbU > ihoi qu'en cette joutn^ # 
Il a vu foiihàitfer ce fatal himenép j 
te Trône étoit toiit prît ; le Tcmpie étoip paré ^ 
Mon AmaHt m^dorcric , ^ j*ai tout âïSctc. 
A|pi ^ qiii devois ici creinl;>kr fpUs fà pai)lâiM(€ « 
J'ai de (çs fcpttm^ns bravé la vioicnce > 
yai fournis (bn aihour ^ il fait ce que je Veùit ^ 
llm'afacrifiéfes trànfpcrcs ambuteùi^ 

F A t î M El 
fce malheureux aihour dont votre ame cft bicfîfc ^ 
I*euc-il en oç inipmenp tempÙr vot^e pcfifïej 

2 A î R #* 
Ak ! Fatime , tout fert â me defelpfetér i 
Je fçaique du Sérail tien hç ^t me tirer i 
Je vo4dmi«ilcs€l«éoibns voir l^eùreùfb contre ^ 
Qniiter IX ika fuacfteàiÉuiii attle égalée , 
& je (m%xfx% Pifbuu proiopte à me démeiitii! ^ * 
Je £ùs des voeux lècrecs pour n'en jamais foniié 

F a 



^ Z A Y R E5 

X^d état ! quel tourment i Non , mon ame inqoiàç 
Ne fçait ce qu'elle doit ^ ni ce qu'elle fouhaite j 
Une terreur af&eufe eft tout ce que je fens. 
Dieu ^ détourne de moi ces noirs preflentimcns , 
Pànds foin de nos Chrétiens , & veille filr mon frète , 
Prends foin du haut des Cieux d*unc tête fi chère » 
Oui , je le vais trouver } je lui vais obéir. 
Mais dès que de Solimè il aura pu panir ^ 
Parfons^fericealorsà parler enhardie , 
J'apicnds i mon Amant le fecret de ma vie , 
Je lui dirai le culte où mon cœur eft lié , 
Il lira dans ce coeur , il en aura pitié : 
Mais dûflai-jeau fuplice être ici condamnée , 
Je ne trahirai point le fang dont je fuis née. 
Va , tu peux an^ener hvon cher frcrc en ces lieux. 
Rapelk c^ÉjEfolavc. 



S.C E N E IV. 

Z A y IL L feule, 

, V^ Dieu de mes Aïeux. 

Dieu de tous mes parens , <k monmalhettreux Pcie^ 
Que tam^nitxeconduifci»c^iic tort œil m'éclaire 






TRAGEDrE. 



if 




S C E N E v; 

ZAYKE, L'ESCLAVE. 

2 ATT RE. 

A Liez ikc au CRtéricn qui mardie fur vos pas , 
^* Que mon ccîcar aujourdliui ne le trahira pas 
Que Fatiixicen ces Héiix Va bien.tôtrintroduire,/ 

Allons, raffure-toî, malheureufe Zaïte. 



, / 




< fit 



se EN E VI. 

OROSMA:HE,GQRASMIN, 
. L'ESCLAVE. 

OROSMANa 

QsÛè ce$ moWitnVvgràtti Dieii, (ont fents pout^ 
. < mafutieuïv '' - 

Eh bien \ que t'a - t'on dit ? Réponds. Pakic; 



• • V J 



<t » 



^ESCLAVE. 



Seigneur» 



9d . X A YBB* 

On n'a janiais fcnti dç û vives allarmçs. 

ÇUe m'a fait fortir , elle in'arapeîlé, 
Et d'une VQ«ripmb(aiUe , it d'uaéœuf rouf troublé. 
Près de ce^ lieux , §eignçur , cile a promis A'^end^v 
Çejiiî <pi eeeteni^ | fcj yeu^ doft fé rei^drc. 

Allez , il nie fuffic Ote^toi4oi^es3^cm-. 
Laiffc-moi. Tout iniortet me devieii^c odieux. 
J^ifTe-moi feul , te dis-jc , à ttia furem: extrême s 
Je hais le mondç ej^tier , je n^'abhorre moi-mèn^ 



i^i^»»» 



S q E H'E vu. 
o R Q axt A Ni: , ^V 

/^ U fuis-je ? ô Ciel 1 Ôà fuis-je i OA portai- je n^ 
^-^ vœux? 

Zaïre , Néreftan. ^ . coujJ^e ingrat^ cc^ple affieia ,. . 
ra&res , arrache:^moi ce jour <pie je refpire , v 
Ce jour foiliiHépar vous . •• «ix|(i{ërable Zaïre ^ 
'^une joQiras pa^ . , . ,^ Coraûnin, rcvcnçîç. 
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S CE NE VIÏL • 

QIIOSMANE5 CORASMIN, 

0R0SMANE5 

A^i J tfoip çj?^el,Ami , quoi ¥^m m*ài^nàoo^%^ . 
Venez , art-H p^ru , cç Rival , ce cQUpablç ? 

OROSMANE. . , 

Onuiciauiteffra^lc! . ^ 
peu^-mpr^tottToikàdcpafwbÉwf^tsi ^ 

faits»,. % 
Parois dNin a^l fçfttn , 4*»^ Cçw» i«wJ|f f aW© 
ÇQntempl^ de mon r^oç ^ cb^t»tç^çp»YentaWe ^ 
Taurois fçu dans rhorreur de la captivité , , 

Co.nrerver mon courage & ma tr^nc^aïlité j^ 
|4ai$. me voir à ce po^nt trompé par ce que j'aime ? .m 

CORASMIK.'"' ][]' 

Eh l que prétendez-vous dans cette hofrçm.extramç l 
Qttçl.eft^vc4çffcin.? 

QROSMAftrjS;.. , 

Kçntcns-tu pas des cris I 

f 4 



88 Zf A I R C^ 

C O R A s M I N. 

Seigneur. ••; 

OROSMANE. 

. Unbruitaficttxafrapémescfprîis, 
On vient , 

C O R A S M IN. 

Non , jufqu'ici nul Mortel ne s'avance ; 
le Sérail eft plongé dans un profond Blence , 
Tout dort ; tout eft tranquile ^ & l'ombre de h 
nuit,. •• 

orosmane; 

Hélas ! le crime veille , &, fon horreur me fiiît. 
A ce coupable excès porter (à hardieffè ! 
Tu ne connoiflbis pas nion cœur & ma tendreffc ,' 
Combienjet*adorois (quels feux! ah, CotafftiiH ! T 
Un(euldefesrqgajrdsauroitfaitmoadeftiii. . j 

Je ne pus être heureux , ni fouiFrir que par elle. 
Prens pitié de ma rage. Oui , cours,,.. Àh , la cruelle i,' 

COR A S MIN. 

Ift-ce vous quîpleurei? Vous , Orormâne ? 6 Ciçux r 

OROSMANE. 
Voilà les premiers pleurs qui coulent de mes yeux. 
Tu Vpis mon fort , tu vois la honte où je me livre. 
Mais ces pleurs font cruels , 8c la mort va les Aiivre : 
Plains , Zaïre , plains-moi , l'heure aprochci ces pleurs. 
Du ûnç qui va couler font les avaiit-courcurs. 






TRAGEDI]^ $p 

CORASMIN, 

Ah ! je tremble pour vous, 

OKOSMANE. 

Frémis de mes ftiifiances , 
Frémis de mon amour , frémis de mes Tangeances , 
]*encends qael(ju*un, fims douce, fc nemeuompe pas« 

CORASMIN. 
Sous les murs du Palais quelqu'un porte fes pas» 

OROSMANE. 
Va (aifir Néreftan , va, dis; je ^ qa*6n Penchaîne; 
Que tout chargé de fers à mes yeux on rentrataew 



S C É NE IX 

OROSMANE, 
ZATRE & FATIME , marchant 
pendant la nuit dans renfonce- 
ment du Théâtre. ' 

Z A Y R E. 

Vi 

V. . . r\ • • • .:■- ' - T-'--,- 

lens, Fatime, 

. . 0R05MANE. * , 

Dont les fons.enc Vnte^i^s i^*bnc féduit tant, de fois , 



$b 2 À Y R E, 

Cette yoîx qui trahit un feu fi légitime , 
Cette Toix infidèle , & l'organe du crime l 
Perfide ! • • vangeons-noûs . • qaoic'cft elle l • • &deÇ« 
titrî * ' - 

il tlrlfin fôigHâr4. 

Za^rr i ah bleu • • • ce &i; échapç de i^a n\aia. 

• ■ ' » 

. Z A y Ç,'E à F4fim. 
C*eft ici le chemin ^ vie;» ^ fç^ncioa moii cotura^e ^ 

- v: f AT IM«i 

IlyaViWàÇè ;: 

OROSMANE. 
"^ C^motmeteAdtoatenuirage» 

Z A Y R E. 
Je marche «tfi^rkTonmint , ttk)tn coeur eti: é^rdo.,.^ 
Eft-ce vous Néreftan q«e i^^ tant attendu ?. 

. ORbSMANE courant kZaïfe^ 
C^eft hioi quç tu tf ahis ; toiribé à mes pieds , parjure^ " 

- X'A Y S. E it^Ai^ i^^M ^^^j^. 
Je me meurs , 6 moa Çieu ! 

OROSMANE, 

" J*ai tangém^on injure 
Otons.nous de ces lieuix. Je x>fi puis.^.. Qu*^-j^ 

fait ? • • • 
Rien que de jufte.*. Allons, faî puni fon forfait* 
iii \ vùîcifâdn Amaht que mon deftin m'envoie ,^ 

Poût remplit ma Yen^eaiice 9l m^. cnitne j6ie«. 
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QRQSMAKE , ^AYRE^ 

NE'RESTAN , CQBASMIN , 

lATlME , ESCLAVES. 

PROSMAHE, 

APçoche , malhe08tu*,(jni vkïi4 dç m'arrachet , 
De m;éter pour ^^Louiç ce qi^i me fut fi chec , 
|i4éprifable ennemi , qoifeisencQl f^xoku 
raudacedîun Héros avec Fanne d*untraîcte\ 
Tu m*iniporois ici pouç me déshonorer. 
Va , le prix en eft prêt , tu jpci^t t'y préparer , 
Tes maux vont égaler les maux où tu m*expp(eSj 
Et ton ingratitude , & rhorreuir que tu çaufe?. 
AtczwVOUs or4onné fon fuplice, 

ÇOÎlASJ(iIN, 

Oui » Seigneur. 

OUPSMANE. 

I) eommeticedéja, dans le fond de ton cœur. 

Tes yeux cherchent partout , & demandeur encore 

La perfide qui t'aime, fit quime déshonore» 



pS; Z A YR E, r 

NrHESTAN. 

QuedB-tUîQttcacettenfÎM» - 

orosmanTb. 

Reg»rde-ti,«cdis-je, 

1SE'RE,STAN. 

l'y I 

' Ahrquevois-jc! Ah,miSœurr "^ 

Zâïr^i,. .Elten^cft plus. Alt, monftrelAh, jourhoc* 
rible i 

OROSMANE. 

SaSœur ! Qu'ai-je entendu ? Dieu î feroit.il poUîblc ? 

NE'RBSTAN. 
Barbare, il cft trop vrai : Vien épuifer monâanc 
Du refte infortuné de cet auguftc fang. 
lufîgnan ^ tt yieillard , fut fon malheureux perc^ 
Il vcnoit dans mes bras d'achever fa mifcre , 
Et d*un père expiré j'aportois en ces lieux 

La volonté dernière, & les derniers adieux } 

Je venois-, dans un cœur trop foible & fro|, fenfîble ,,* 

Rapeller des Chrétiens le cuîte incorruptible , " '^ ' ' 

Hélas ! elle ofFenfoit notre Dieu, notre Loi, 

Et ce Dieu la punit d'avoir brûlé pour toi. 

OROSMANEi 
Zaïre î . . . Ellem'aimojt? Eft-il bien vrai ,'Fatnne^ ' : 
Sa Soeur ?...J»étois aimé? s ^ 

F A T I M E. ' -^ 

Cruel ! voha ton' crîmo, ' 



■^ 



TRAGEDIE. 93 

Tigre altéré de (kng , tu viens de malTacrer 
Celle qui malgré foi confiante à t'adorer , 
Se ââtoit^ efpéroÀ que le Diéu^e (es pcrct 
Rccevjroit le tribut de fe$ larmes fincéres ^ 
Qu'iyi Terf oit en pitié cet amour malheureux ^ 
Que peut-être il voudroit vous réunir tous deux» 
Hélas 1 à cet excès fon c<£ur Tav^it trompée , 
Ce cet efpoir trop tendre elle étoit occupée , 
Tu balahçois fon Dieu dans fon cœur allarmé. 

OROSMANE. 
Tu m'en as dit affez. O Ciel ! j*étois aimé î 
Va ) je n'ai pas befoin d*en fçavoir davantage* 

NE'RESTAR 
Cruel > qu^attends-ttt donc pour aCouvir ta rage; 
Il ne refte que moi de ce £ing gloriçux , 
Dont ton père & ton bras ont inondé ces lieux* 
Rejoins un malheureux à fa rrifte &piille , 
Au Héros , dont tu viens d*aflaiEner la fille. 
T^tourmens font-ils pr^ts? jepuis braver tes coups ,^ 
Tu m*as fait éprouver le plus cruel de tous. 
Mais la foif de mon fang qui toujours te dévore^ 
Permet-elle à l'honneur de te parler encore ? 
Enm'arrachancle jour fouvien -toi des Chrétiens 
Dont tu m'avoi^ jaré de brifer les liens $ 
Dans fa férocité ton coeur impitoïable » 
De ce trait généreux fcroit-il bieri capable l . ^ 

Parle 3 a ce prix encor je béms mon trépas. 



I 



^4^ ^ A Y É Ê i 

ÔRÔSMANË MUsnt %>ers U<4ffs it à^m^ 
^aïre ? 

CÔRASMIN* 
i\^9A \ Seignmic, oè ptktez-Toiis t«lt; pas f 
Réiitrei \ irop 4e donlcor de yotxA itîie t'eaipatc ^ 
Soai&ex que Nércftan. • v ; 

KlS'RESTANi 

Qu'ordOiiHCS-tU , bârfearc f 
CfRÔSMAME afrh une longue paufe. 
Qu'ôji décaciie fcs fers. Ecdtitci , Càrafinin , 
Cîue toiis fei Gomjiagnbni foicnc délivrés (badàin , 
Au X maîbcuTCux Chrétiens prodigue! mes large^ei; 
CombJéis de tiick bienfaits ; chargés de mes richeflcs ^ 
Jufqu'aa port de Joppé vous conduirei leurs pésj 

COHASMIN. 

Maii , Seigneur. • • • 

OROSMAt^Ei 

^ '^ Obéis , & ne réplique pas j 

rôle, & ne trahis point la volonté ûiprême 
D'un Soudan qui commande j Se d'un ami qui t*iii 

Va , ne perds point de tems ^ fors , obéià •••,;, . i N/- 

rtftan» Et toi ^ 
Guerrier infortuné, inais moins encor que inoi^ 
Quitte ces lieux fanglans , remporte en ta Patrie 
Ce trcfor , que me rage a privé de la vie. 
Ton Roi j tous tes Chrétiens aprenans te$ inalheurs ^ 



tRAGÊbîË. ^j 

)mW ]piàto:ont jamais fans répandre de$ plcttts X ' 

Mais fi la vérité pM t«i fe £iit çonnottrc^ \ 

. . ~ .- * », 

En dcceftant moh crime , on me plaindra peut-être; 

iPorte aux tx^nsCe p<>igâar4 ^ que nxHi brM é^ué 
ApkM^daiistlnieinqfii'dfttm'êtfefacri, ' 
Dis-leur que j'ai donné la mort la plus affrçufè 
A la plvis digne femme , à la plus Vec(ue«(«» 
Dont le Ciel ait (àtmi les innocent apas ^ 
bis-leut qu'àfes genoux yaVois mis mes EtitS^ 
Dis-leur que dans fbn faiig cette main s'eft plongée ^ 
Dis que je l^adorois , & que je l'ai vangée. llfe tnii 

, Aux fitns* 

Ke(peâez ce Héros , & conduifez (es pas. 

NE*RESTAN. ' 
Guide-moi ^ Dieti puiflant , je ne me c<5nhols pa^ \ 
f aut^il qu'à t'admirer ta futeut me contraigne , 
Et que dans mon malheur ce foie moi qui ce plaigni* 
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■'} 

J!^ là par ordre de Moiifeigneur le Garde des Sceaux 
la Trag^e intitulée , Zàire , dont Timpreffion 
confirmera vraifemblablement le jugement que le Pu- 
blic en a porté ^ par Textrème émprelTement qu*il a 
marquée pour les ireprefentations» A Paris ce dix-huit 
Novembre mil feptcens trente-deux. 
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